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L'AFFAIRE DU SONDAGE 


CETTE SEMAINE 


L'EUROPE. — La grande affaire, c’est la lutte 

D intérieure dans le parti socialiste, 
Si le débat parlementaire sur la politique 
étrangère n'apporte rien d'autre, il aura, en 
tout cas, braqué les projecteurs sur les 
socialistes divisés. C'est la première fois que 
le parti se livre à un compte à peu près 
sérieux des partisans et des adversaires de 
la politique officielle d'intégration euro- 
péenne. La controverse est violente et ne fait 
que commencer. Cetle fin de semaine sem- 
ble montrer que les adversaires de l'intégra- 
tion sont plus nombreux qu'on ne le pré- 
voyait, Ils sont en minorité, mais ils aug- 
mentent. L'argument qui porte est l'argu- 
ment économique : pas de marché commun, 
comme le souhaitent les Allemands, dans 
les conditions actuelles. D'où, par ailleurs, 
l'opposition d'une majorité — cette fois — 
des socialistes au projet de communauté 
politique telle qu'elle a été prévue à la 
conférence de Rome. L'absence de l'Angle- 
lerre à tous ces projets est, enfin et tou- 
jours, chez les socialistes, le très grand 
iègret. Ce qui est vrai aussi de nombreux 
autres parlementaires français (voir page 3). 


L'AFFAIRE WHITE. — Les attayves des ré- 





publicains, aux Etats- 
Unis, contre l'ancienne Administration de 
M. Truman se développent sur le thème : les 
démocrates favorisaient les espions commu- 
nistes, Pour comprendre comment les Amé- 
ricains peuvent prendre tellement au sérieux 
ces « affaires » il faut savoir dans quel 
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contexte elles se placent. « L'Express » 
publie le rapport inédit d'une commission 
spéciale du Sénat américain sur le « mou- 
vement communiste dans le monde ». Ce 
rapport décrit l'optique américaine du com- 
munisme., Il est important de la connaître, 
si l'on veut maintenir entre l'Amérique et 
nous des rapports lucides et confiants (voir 
pages 6 et DS 


LE GRAND CHANCELIER, — La capitale de 





l'Allemagne fédé- 
rale, toute petite ville de. province où l'on 
s'ennuyait il y a encore quelques mois, se 
transforme en haut-lieu de la diplomatie 
mondiale. Le phénomène extraordinaire est la 
rapidité avec laquelle le Chancelier devient 
l'un des maîtres du jeu occidental. Son pres- 
tige, son habileté, et l'appui massif de son 
peuple, lui confèrent dès maintenant — 
avant même que l'Allemagne soit officiel- 
lement un Etat souverain — une autorité 
exceptionnelle. est déjà sans doute 
l'homme en Europe qui peut le mieux inflé- 
chir la politique américaine (voir page 3). 


LA TRIBUNE DE « L'EXPRESS », — Au 





début 
du mois, un sondage de l'opinion française 
sur le problème de l'armée européenne, com- 
mandé par le ministère de la Défense natio- 
nale et exécuté pour lui par l'1.F.0.P. (Insti- 
tut Français d'Opinion Publique), était 
publié dans une importante revue. Les résul- 
tats, très favorables au projet, furent repro- 
duits et commentés dans l'ensemble de la 


presse. Ils étaient pris assez au sérieux étant 
donné l'excellente réputation de l'1.F.O.P. 
(le Gallup français). Or, cette semaine, on 
découvre que le dossier des résultats fournis 
par l'LF.O.P, et celui qui a été livré au 
ublic ne sont pas concordants, M. Maurice 
uverger, professeur de Sciences Politiques 
aux Facullés de Bordeaux et Paris, donne 
dans « L'Express » les résultats complets de 
l'enquête et son jugement sur ce qu'il 
appelle un « scandale » (voir page 12). 


e 


PARIS EN PARLE, — Des livres et encore des 





livres : on se bouscule au 
départ de la course aux prix qui commence 
sérieusement le 30 novembre avec le Fé- 
mina, Goncourt le 7 décembre, Les derniers 
concurrents en piste brillent plus par leurs 
relations om par leur rédaction. — Dumas 
et encore Dumas : le Kean du père, revu et 
corrigé par Sartre, s’en tire plutôt mieux que 
La Dame aux Camélias du fils, en couleurs 
pas naturelles (voir page 9), — La famille, 
toujours des ennuis avec la famille : ceux 
des Dominici ne seront jamais assez graves. 
Ceux de Phèdre vont nous être rendus à 
Marigny qui accueille Marie Bell. — Les 
beaux procès : André Breton est poursuivi 
parce qu'il suspecte l'âge des mammouths. 
Lord Montagu de Beaulieu est renvoyé 
devant les Assises parce qu'il ne respecte 
pas les boy-scouts. h peut demander à être 
jugé par ses pairs (les lords). 
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TROIS ASSASSINS 


L'article de votre collaborateur sur la 
présence encombrante de Beethoven au 
concert m'a fort marri. 

Sans la musique classique, personne 
n'irait plus au concert. La preuve, c’est 
que les œuvres nouvelles ne sont jamais 
jouées qu’une fois. Les seuls musiciens 
modernes que supporte et apprécie le 
publie sont les soviétiques et Mahler. Les 
autres endorment tout le monde par leur 
académisme, leur maniérisme, leur fuite 
devant le thème, leur goût pervers de la 
dissonance. J'écrirai un jour un article 
intitulé : « Trois assassins Debussy, 
Cézanne, Goncourt ». Quant à Beethoven, 
c'est toute la musique à lui seul et je 
voudrais que la R.T F. joue du Beethoven 
tobs les soirs. 


Pierre JAVET, Paris. 
E 
M. PAQUET EST INOFFENSIF 


Dans L'Express du 7 novembre, M. Pa- 
quéet a pris l'initiative de s'élever contre 
le caractère abusif du manque de cons- 
cience de la majorité de nos parlemen- 
taires. Je l’en félicite vivement. 

Un député sera absent pendant la moi- 
tié des réunions du mois, et on va seu- 
Jement lui soustraire 7.205 francs sur 
174.000 francs. Mieux encore, après une 
absence de plus de deux mois, il se verra 
non pas mis proprement à la porte 
comme cela se ferait dans toute autre 
maison, mais gratifier en remerciement 
de ses « assidus services >». de la somme 
coquette de 264.000 franes, c’est-à-dire 
deux fois 174.000 francs moins 50 %. 

Le manque de sévérité de sa proposi- 
tion frise le ridicule, il est honteux de 
Hi si cher de telles absences. 

n parlementaire devrait être purement 
et simplement renvoyé dans ses foyers 
s’il manque, sans raisons valables, une 


ou deux réunions dans le mois. Le mieux 
serait que chacun soit rémunéré « aux 
ièces >, selon son travail, ses responsa- 
bilités, présences, etc. (..) 
Voïci mon « cri dans le désert », car 
je ne crois pas à son efficacité. 


Dominique SIMON, Amiens, 
D 


QUESTION DE TIRAGE 


Dans un compte rendu non signé du 
livre d'Aragon, « L'Homme communiste », 
paru dans votre dernier numéro, on peut 
lire, en réponse à l’assertion d'Aragon, 
qu'Eluard, communiste, n'avait jamais 
été plus fécond, l'affirmation suivante : 
« Suit la liste d’une dizaine de volumes 
qui ne sont jamais lus ». 


Si votre critique littéraire est fondée 
sur la méthode statistique, il vous inté- 
ressera peut-être de vous renseigner au- 
près des Editions Gallimard, G.L.M. 
etc, sur les tirages de « Poésie ininter- 
rompue » Let II, d’ « Une leçon de mo- 
rale », de « Pouvoir tout dire >», du 
« Phénix > et, en général, des œuvres des 
dix dernières années de la vie d’Eluard. 
L'auteur de ce compte rendu découvrira 
ee la même occasion qu’il y a quelque 
égèreté, et beaucoup d’ignorance, à par- 
ler à l’occasion de ces livres « de volu- 
mes qui ne sont jamais lus ». 

Mais il me semble que la question 
n'est pas là. Ni le tirage, ni l'audience 
n’ont jamais fourni la preuve de la 
grandeur d’une œuvre. C'est une lapalis- 
sade que de constater qu'il arrive à des 
chefs-d’œuvre d’être peu lus, et à des 
navets de l’être beaucoup. 

Je m'élèverai toujours avec forte con- 
tre ceux qui ne reconnaîtraient de génie 
à Eluard qui depuis dix ans, mais il 
me semble incontestable que ce génie 
#est épanoui, affirmé et accompli dans 
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Alors, tout va bien, oubliez notre nom... 


Sinon, si j'ai touché un point sensible, 
pensez que nous pouvons vous aider 
comme nous le faisons victorieusement 
pour là quarantaine d'entreprises très 
diverses que nous organisons 
actuellement 
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3°) Formation des Dirigeants, des Cadres et de lo Maitrise, 








ses derniers poèmes, que je mets pour 
ma part au-dessus de tous (..) 
Claude ROY. 


Le critique de L'Express a In Paul 
Eluard, N est même en mesuré de vous 
donner les tirages de quelques-uns de ses 
livres 


« Poésie ininterrompue » 1 ..., 11.000 
« Poésie ininterrompue » 11 .... 7.000 
« Une leçon de morale » ,...., 7.000 
Le À PR NTO O TT 1.400 


Ces tirages, qui peuvent, en effet, être 
tenus pour importants puisqu'ils concer- 
nent une œuvre poélique, signifient néan- 
moins que l'œuvre d'Eluard a encore une 
audience restreinte. 

« La question n'est pas là », écrit no- 
tre correspondant. Or, précisément, nous 
n'en effleurions pas d'autre. 

LI 


LES CLUBS DU LIVRE 


Dans une déclaration d’un éditeur sur 
l'avenir de l'édition française, reproduite 
par L'Express, il fut question des clubs 
du livre, dont l'importance en France 
n’est plus discutée. 

Selon cette déclaration, les clubs du 
livre n'auraient pas atteint les buts 
qu'ils s'étaient proposés, à savoir : 

— toucher une clientèle neuve et jus- 
qu’alors inconnue des libraires ; 

— pratiquer des prix relativement bas. 

Le Club français du Livre compte deux 
cent mille abonnés : 

1. Au moins 20 % d'entre eux, soit 
40.000 de nos adhérents, habitent dans 
des localités dépourvues de libraires. Ce 
sont là des lecteurs qui, naguère, n’ache- 
taient pas de livres de façon habituelle, 
ou même point du tout. 

2. I1 est formellement établi que les 
clubs du livre vendent souvent à des 
prix inférieurs à ceux des libraires. 

Et si la crise de l’édition ne s’en expli- 
que peut-être pas mieux, là est en tout 
cas la justification du succès des clubs. 

P. LHOPITAL, 
Directeur du Club Français 
du Livre. 


a 
PETIT CALCUL EDIFIANT 


Je m'adresse à vous pour attirer votre 
attention sur une de ces incohérences qui 
certainement contribuent quelque peu au 
règne de la vie chère. 

J'ai, ces jours-ci, expédié d’Uzès à 
Paris un colis de 6 kg. 400 pour lequel 
j'ai payé 541 francs. 

J1 paraît que le tarif est d'environ 90 
francs le kilo. Cependant, je me souviens 
qu'avant 1914, un colis postal de gare à 
gare, de 3 kilos, coûtait 65 centimes, soit 
environ 22 centimes le kilo. Au coeffi- 
cient 400, cela fait 88 francs donc en- 
dessous du tarif actuel qui est 90. 

Ce paquet contenait quelques colis de 
blé, et ce blé m'est payé à 120 fois son 
prix en 1914. 

Si je suis payé à 120 fois 1914, com- 
ment voulez-vous que je puisse tenir le 
coup, si tout ce que j'achète, je le paie de 
150 à 600 fois son prix de 1914 ? 

Ce sont ces écarts qui mènent l’agri- 
culture française vers la ruine, ruine qui 
provoquera une famine et des événements 
inimaginables. 

L'industrie est utile à un pays, mais 
elle n’est pas indispensable ; car on ne 
mange pas des boulons, ni des rayons de 
bicyclette. 

Mais rien ne peut remplacer l’agri- 
culture, et sans agriculture florissante, 
un pays doit disparaître. 

Raymond BACHELARD, 
Uzès (Gard). 
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LA LISTE DES 100 


Voilà du neuf qui n’est pas déraison- 
nable. 1] ne s’agit pas de la « liste offi. 
cielle et complète »> des valeurs spiri. 
tuelles et actives du pays, maïs d’une dis. 
crimination discutée, c'est-à-dire établie 
d’après l'avis de critiques compétents, 
enfin représentant un certain nombre de 
piliers sur lesquels on construit F'ave- 
nir (...) 

Le hasard m’a permis d’assister au pre. 
mier exposé public de Louis de Broyglie 
sur le déterminisme dans l’infiniment 
petit, représentant chez ce savant une 
rupture avec les « incertitudes > d’Hei. 
senberg. L’orateur, en quelques phrases 
claires pour un profane, amena ses audi- 
teurs à ces carrefours lumineux où l’es- 
prit se reconnaît tout entier. Si d’autres 
lecteurs ont à leur acquit un semblable 
témoignage de « valeurs », votre départ 
est bon. 

L'erreur serait de faire une synthèse de 
ces esprits, c'est-à-dire d’imaginer qu'ils 
pourraient se réunir en quelque comité 
supérieur (un de plus), chargé d’émettre 
des directives. Ce qui fait leur force, c’est 
qu’ils sont des individus. Laissons-les 
agir, en désembourbant sous leurs pas 
la routine, l’incurie et la satisfaction des 
appétits particuliers. 

Maurice MICHEL, Paris. 


e 


LA LISTE DES 100 (suite) 


Le point important à débattre et sans 
lequel rien ne se pouvait dire de sérieux, 
était de savoir de quelle source l’huma- 
nité attend un élan. 

11 me semble que, plus encore que par 
la mécanique, l’énergie, l’industrie, le 
xx* siècle est marqué par le social. 

Ce sont donc tous ceux qui, par leur 
formation, leurs efforts, modifient ce 
domaine, qui peuvent faire partie du 
groupe des Cent (..) 


Il leur faut quelque chose de plus qui 
est le confrontement incessant avec l’hu- 
main. Moralistes, hommes d’Etat, journa- 
listes, banquiers, syndicalistes, ce qui 
leur est nécessaire à tous et sans quoi 
ils ne sont rien, c’est le sentiment puis- 
sant, irrépressible, qu'ils font partie 
d'une masse dont ils sont la force, que 
cette masse, ils doivent l’entraîner vers 
plus de bien-être d’abord, car ils en sont 
solidaires, puis vers plus de culture, vers 
une transformation de l’homme par un 
aménagement meilleur de Ja planète, un 
exhaussement en éhacun de ses possibi- 
lités lumineuses (...) 


Jeanne NILDE, Montrouge, 


Imprimerles Parisiennes 
eu Réunies 
: 10 


. tue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général. 
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PROBLEME N° 20 


HORIZONTALEMENT, — 1. Système dont 
l'application est essentiellement théorique 
dans la société moderne. — 2, La dernière 
en date portait le nom d'un palmipède ma- 
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rin - 8. De l'eau ou de la terre afri- 
caines ; Mis par Vincent dans le premier 9 
horizontal - 4. 5e bombent Permet de 








bâtir en Espagne. — 5. Se promène quand 
elle a du chagrin; Millième partie d'une 
brique. — 6. Concrétise les mariages teu- 
tons; Préférable à la courte paille. — 7 
Petite bière — ..  Phonétiquement 

l'homme dont il est question au IX verti- 
cal; Mesure dont on se targue souvent 


de connaitre la valeur, — 9. On y va en 
découdre ; Il ne paie plus d'impôts. 
VERTICALEMENT. — I. Le plus illustre 


prédécesseur du général Chaban-Delmas. — 
II. Etat d'un officier de marine devenu 
académicien. — JIL 
Difficile à compren- 
dre quand il est pe- 
tit. — IV. Autrefois 
maintenant ; Moitié 
d'un mucilage. — V. 


| DNNVNVEA 


Leurs chefs sont 
connus pour leur 
infortune conju- 
gale ; Qualifie la 
vérité. —: VL Ini- 
tiales de l'auteur 


d'Enoch Arde n : 
Verte réprimande, — 
VII. Nom de temple 
japonais ;: En long 
chez les paresseux - VIII 
ciés ; Exclamation méridionale, — I 
toire d'un homme qui perdit sa femme 
en voulant sauver sa famille ; Pronom 
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Solution du n° 1? 
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Atomes e vl 
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le sens des événements 





L’ASSEMBLÉE REGARDE L’ANGLETERRE 


roule à l’Assemblée nationale, a 
été suscité par les deux échéan- 
ces de fin d’année qué sont la Confé- 
rence de La Haye et la Conférence 
des Bermudes. Depuis de longs mois, 
l'opposition n'avait pas été en mesure 
d'obtenir que la politique étrangère 
fût soumise à l'examen du Parlement. 
Mais, cette fois-ci, le gouvernement ne 
put ignorer une revendication prise 
en comple par les cinq ministres de 
lV’'U, R. A. S. De plus, M. Bidault ne 
désirait pas s'engager davantage et 
seul dans l’organisation politique et 
militaire de l'Europe des Six et souhai- 
tait, ou bien que fût approuvée la di- 
plomatie officielle ou bien que fût 
démontrée l’incapacité de l’Assemblée 
à opter pour l’une ou l’autre thèse. 
Ces circonstances conjuguées expli- 
quent que pendant quatre jours une 
quarantaine d'orateurs ont exposé à 
la tribune de la Chambre le pour et 
le contre. 
Mais le pour et le contre de quoi ? 


L' débat sur l'Europe, qui se dé- 


L’'ALLEMAG! 


(D'un correspondant particulier 


à Bonn.) 

L apparait que le chancelier Ade- 
nauer a pris une telle assurance et 
une telle autorité que, dépassant le 

stade où il aspirait à participer aux 
conciles européens, dépassant mème 
celui où il cherchait à être l’un des 
interlocuteurs en Europe de la puis- 
sance américaine, il lui arrive souvent 
maintenant de se servir de son pres- 
tige et du dynamisme que montre son 
pays pour commencer à donner des 
conseils aux Américains et à infléchir 


la politique -des, Etats-Unis. 


La presse allemande a saisi au vol 
les allusions du chancelier et oriente 
également ses commentaires dans cette 
direction. D'ailleurs, les conseils alle- 
mands aux Américains ne sont pas du 
tout dans le sens d’une action intem- 
pestive ; au contraire, ce sont plutôt 
des conseils de modération. Mais le 
trait nouveau, c’est l'attitude à l'égard 
de l'étranger. 


Comme le note le haut-commissariat 
français en Allemagne, « les diverses 
déclarations du chancelier Adenauer 
sont présentées comme des avertisse- 
ments à l'Amérique, comme des appels 
au peuple américain au nom de l’Eu- 
rope occidentale tout entière dont il 
se fait en quelque sorte le porte-pa- 
role », 


Le plus curieux est de constater que 
ces € conseils » des Allemands sur la 
politique américaine ne se limitent 


des institutions politiques, ? de. la 
Communauté de Défense? L’ objet 
même du débat n'était pas précisé. 
De ce fait, on aura parlé de tout. Le 
gouvernement ne s’en plaindra pas : 
il n’a pu échapper aux questions gé- 
nantes et aux contradictions de sa 
propre majorité qu'en définissant de 
vagues principes et en esquissant une 
diplomatie assez futuriste pour ne 
pas embarrasser plus qu'il ne con- 
vient les tâches d'aujourd'hui. Est-ce 
à dire que les problèmes continue- 
ront d’être esquivés ? Au Parlement, 
sans doute ; mais lors des prochaines 
rencontres internationales, sûrement 
pas. Toutefois, s’il n’y a pas de crise 
ministérielle à Paris, nos négociateurs 
se croiront autorisés à franchir Îles 
deux étapes prochaines : la première, 
en compagnie de nos partenaires de 
l'Ouest européen, mènera à un accord 
sur une forme d'intégration politique, 
tandis que la seconde, face à nos al- 
liés anglo-saxons, signifiera que l'ar- 


pas, comme on pourrait le croire, à Ja 
politique étrangère, Les Allemands, qui 
ont parfaitement compris — leurs ser- 
vices diplomatiques et culturels aux 
Etats-Unis sont déjà complètement re- 
construits — à quel point la politique 
intérieure américaine influe sur la di- 
plomatie du monde occidental, se met- 
tent à communiquer leurs apprécia- 
tions aux Américains sur des phéno- 
mènes purement intérieurs comme. le 
mac-carthysme. 

Dans des conférences de presse semi- 
officielles, et dans les commentaires 
officieux sur les discours ou déclara- 
tions du chancelier, on explique, 
comme le note encore notre représen- 
tant à Bonn, « qu'il s'agit de lutter con- 
tre les tendances qui se développent 
dans les cercles parlementaires améri- 
cains…; les attaques de Mac Carthy 
contre Truman, dont s’indignent Îles 
milieux officiels de Bonn, sont inter- 
prélées comme un signe que des forces 
dangereuses sont à l'œuvre aux Etats- 
Unis qui visent à modifier profondé- 
ment la politique suivie jusqu'ici et 
qu'il importe donc de combattre ». 


Le chancelier joue sa partie avec une 
grande habileté. En particulier, il sait 
se servir de l'autorité qu'il a acquise 
sur les chefs militaires et diplomati- 
ques américains qu'il connaît person- 
nellement. Déjà il a appris à jouer 
certains groupes américains contre 
d’autres et, par-dessus tout, à se ser- 
vir de la presse et des € public-re- 
lations ». 


mée européenne, dûment ratifiée, de- 
vra enfin se constituer. 


Ainsi sera vérifiée une fois de plus 
cette curieuse loi du régime qui veut 
que le pouvoir exécutif, pour se main- 
tenir et gouverner, doit limiter son 
ambition à ne pas être désapprouvé. 
Nul besoin de la confiance tant que 
la défiance ne l'emporte pas. Or, la 
défiance ne s’exprimera pas plus clai- 
rement que la confiance tant que l’op- 
gore sera aussi divisée que l’est 
a majorité. Si le Gouvernement rase 
les murs pour qu'on le remarque le 
moins possible, s’il tremble au moin- 
dre applaudissement, s’il redoute lap- 
probation, il serait injuste de ne lui 
faire que des reproches. Plus de fierté 
serait sa fin. 


Cela dit, un jour viendra — avant 
restante l'achèvement de cette légis- 
ature — où, les choses étant accom- 
plies, sans qu'on sache exactement 
quand ni comment, les Francais exa- 
mineront le premier bilan de leur 





Konrad 
quelque 
de l'Europe » 


ADENAUER 


« En sorte le porte-parcie 


Pour le moment, le chancelier Ade- 
nauer a deux buts précis 


1° Il veut amener la France à 
ratifier les accords de Bonn et de 


Paris. Il sait que toute pression ou- 
verte irait à l'encontre de ce qu'il 
souhaite. Cependant une pression 
américaine, habile, est nécessaire. Il 
a donc exposé aux autorités améri- 
caines € qu’il aurait l'intention de les 


CRISE AMERICAINE PEU 


New-York.) 
I E monde est obsédé par la menace, 


réelle ou :maginaire, d’une réces- 

sion économique aux Etats-Unis. 
Les Américains craignent que le mons- 
tre d’une crise, prévue depuis 1945, 
ne surgisse enfin. 

Jusqu'ici, la cerise n'existe pas, puis- 
que l'activité économique américaine 
est toujours aux niveaux records. Ce- 
pendant une stabilisation et une légère 
baisse de quelques « indicateurs éco- 
nomiques » donnent des inquiétudes. 

Les éléments rassurants dans la 
conjoncture américaine sont, jusqu’à 
présent, l'emploi et le revenu national, 

Sur une population active de 65 mil- 
lions, il n'y avait que 1,2 million de 
chômeurs en août — le montant le plus 
faible depuis la guerre —, c’est-à-dire 
moins de 1,9 % dans un pays où 2 % 
de chômage est une définition accep- 
tée du plein emploi. En octobre, le chô- 
Mage a encore diminué, 

Le revenu national, d'autre part, 
pendant le deuxième trimestre de 1953, 
est arrivé au taux annuel de 311 mil- 
liards de dollars, soit un accroisse- 
ment de 4 milliards de dollars sur le 
premier trimestre, Les salariés rece- 
vront 3,5 milliards de dollars de plus 
que dans le premier semestre, et les 
sociétés 1,5 milliard de dollars de plus. 
Les ter des particuliers, qui ont 
atleint 286 milliards de dollars en juin 
(Taux annuel avec ajustement 
ner) sont montés jusqu'à 287 milliards 


(D'un correspondant à 


saisoni- 
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George HUMPHREY 


Secrétaire américain au Trésor 


Tout l'arsenal nécessaire 
en juillet et août, puis sont retombés 
en septembre au chiffre de juin. 
Les éléments d'inquiétude sont le 
manque de progression des ventes 
dans les magasins de détail, une baisse 
dans le taux d’accumulation des stocks, 
une certaine réduction de l'activité in- 
dustrielle 


(surtout dans la sidérurgie, 





le pétrole et l’industrie automobile) et 
une baisse dans le nombre de loge- 
ments mis en chantier en comparaison 
avec 1952. Politiquement, une grande 
difficulté pour l'administration est la 
baisse continue du revenu net des fer- 
miers qui tombera de 16 milliards de 
dollars en 1951 à 12,5 milliards pour 
cette année. 

Finalement, la clef de l'évolution 
réside dans les deux éléments les plus 
sensibles de l'utilisation du produit 
national : les dépenses du gouverne- 
ment et les investissements privés. 

Les dépenses du gouvernement fédé- 
ral, des Etats et des collectivités lo- 
cales, ont atteint 23 % du produit na- 
tional américain pendant le premier 
trimestre de 1953, alors qu'elles étaient 
seulement de 15 % pendant le premier 
semestre de 1950. C'est quand ce vo- 
lume de dépenses publiques se stabi- 
lisera ou commencera à baisser que 
la stabilité économique sera remise en 
question. Or le maximum des dépenses 
militaires sera atteint en décembre 
1953, et elles vont décroitre peu à peu 
ensuite, Même si les dépenses civiles 
s’accroissent, elles pourront à peine 
maintenir le même total général. 

Les investissements privés sont pré 
vus officiellement en augmentation de 
3 à 4 % pour l'année 1954. Mais Île 
dernier sondage du gouvernement sur 
la demande de biens d'équipement in- 
dique qu'elle sera plus basse dans Île 
quatrième trimestre de 1953 que dans 


condition européenne, quelle 
la solution (fé 
association, 
adoptée, 


1e soit 
ération, confédération, 
alliance) qui aura été 


Hs observeront l'évolution de ce 
domaine africain qui, au-delà de ln 
sécurité, représente pour eux une 
perspective de grandeur, C'est pour- 
quoi les problèmes de l'Union fran- 
çaise et de l'Eurafrique dominent dès 
maintenant ceux d’une métropole cen- 
trée sur les questions rhénanes et 
d'une Europe nécessairement trop à 
l'étroit, 

C'est ainsi que de nombreux parle- 
mentaires s'intéressent déjà beaucoup 
plus au comportement de l'Angleterre 
qu'à celui de l'U. R. S. S. où à celui 
de l'Allemagne. Les parlementaires 
français ont montré qu'ils commen- 
cent à avoir des réflexes proches de 
ceux des Anglais, Il est peu probable, 
maintenant, que la politique de la 
France se dissocie nettement de l'An- 
gleterre. 


\E DONNE DES CONSEILS 


aider dans toute la mesure de ses 
moyens, à résoudre les problèmes 
délicats qu'ils vont avoir à affronter 
aux Bermudes » et que, pour cette 
raison, il exposerait ses idées sur 
cette conférence « au cours d’'entre- 
tiens avec le haut commissaire amé- 
ricain » et qu'il « renonçait à Îles 
mettre par cerit.. afin de ne pas com- 
pliquer les travaux de la confé- 
rence » ; 


2° Il réagit vigoureusement depuis 
une dizaine de jours contre les in- 
tentions de certains chefs militaires 
américains de retirer prog 'essive- 
ment les troupes d'Europe, I juge la 
présence des troupes américaines in- 
dispensable pendant plusieurs an- 
nées, pendant tout le lemps néces- 
saire au redressement complet de ln 
puissance allemande. I sait d'ailleurs 
que son influence, dans ce sens, aux 
Etats-Unis, peut être plus grande que 
celle de tout autre homme d'Etat 
européen, « Les aulorités militaires 
américaines sont déjà, pour une part, 
yagynées aux idées développées par 
e chancelier », précise le représen- 
tant de la France à Bonn. 

L2insi renait rapidement la politi- 
que de l'Allemagne. La métamorphose 
est surprenante, Les étapes se succè- 
dent rapidement, L'atmosphère de 
Bonn est toute différente de ce qu'elle 
était encore au printemps dernier, On 
a l'impression que le point de contact 
2 lus important entre l'Amérique 

i l'Europe est maintenant la capitale 
shsmasds. 


ROBABLE 


tout le reste de l’année, Si cette ten- 
dance continue en 1954, une deuxième 
force importante de baisse entrera en 
jeu. J 

Il n'y a aucun doute que l’adminis- 
tration américaine possède les moyens 
de contrecarrer une légère crise, La 
première méthode utilisable est de 
faciliter le crédit, M, Burns, chef des 
conseillers économiques du président, 
prévoit aussi l'extension du système 
des alloëations" aux chômeurs, et un 
programme de travaux publics, Cepen- 
dant, à cet égard, on ne peut pas être 
trés optimiste, car les conseillers éco- 
nomiques comptent seulement sur les 
Etats et les collectivitéæ locales pour 
le financement de ces trävaux publics. 
En effet le Congrès, à fhajorité répu- 
blicaine, s'oppose formellement à une 
augihentation des dépenses du gouver- 
nement central et cherclie même à les 
réduire, 

En conclusion 





1) Il n'y a pas de symptômes alar- 
mants. 11 y a quelques indications 
d'une baisse d'activité économique qui 
devraient être prises au sérieux; 

2) Le gouvernement américain a à 
sa disposition tout l'arsénal économi- 
que nécessaire pour lutter contre un 
début de crise: 

3) La 


seule raison d'inquiétude est 


la mentalité du Congrès, très ortho- 
doxe, qui risque de paralyser une par- 
tie des moyens d'action du gouver- 


nement, 
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Mythes et réalités 
de l’O. T, A. N. 


Sur l'ordre du chef de 
l'état-major britannique, 
Sir John Harding, le com- 
mandant en chef adjoint 
des forces alliées en Eu- 
rope, Lord Montgomery, 
a fait une analyse criti- 
que des dernières ma- 
nœuvres combinées de 
l’armée atlantique, Ses 
conclusions sont loin 
d'être encourageantes. En 
effet, le dispositif des 
manœuvres partait de la 
supposition d'une supé- 
riorité numérique de 109 

Lord MONTGOMERYX à 200 0/0 des forces al- 

liées sur celles de 
l' « agresseur de l'Est ». Or, en réalité, affirme le 
maréchal anglais, si l’on tient compte des forces 
des satellites, la proportion entre les deux armées 
serait de 1 à 7. 

Non seulement les manœañvres de ce genre, con- 
clut Montgomery, éveillent en Europe un faux 
sentiment de sécurité, mais elles comportent, en 
outre, un certain danger purement militaire, Car 
elles conduisent les officiers supérieurs à penser 
et à agir dans des conditions mythiques qui ne 
seront jamais réalisées. 

L'état-major britannique demande donc que les 
manœuvres de 1954 soient « réalistes » et « exemp- 
tes de toutes considérations d'ordre politique ». 


Le président de la République 
va coûter 18 millions 


A République française dépensera — le 17 ou 
le 22 décembre prochain — 18 millions de 
francs pour l'élection de son président, 

L'élection de M. Vincent Auriol, en 1947, avait 
coûté 4,875.000 francs. 

A quoi correspondent ces dépenses ? Cinq cents 
fonctionnaires des deux Assemblées se transportent 
à Versailles le jour de l'élection, mais ils ne tou- 
chent pas d'indemnité spéciale à cette occasion ; 
leur déplacement et leur entretien sont inscrits sur 
le budget normal des deux Chambres. Les crédits 
prévus sont consacrés à aménager le Palais. Amé- 
nagement de la salle des séances, d’un grand nom- 
bre de locaux destinés aux groupes, de téléphones 
et télescripteurs pour les journalistes, etc. D’au- 
tre part, le seul restaurant de l’Assemblée de 
l'Union française ne sera pas suffisant, et la déci- 
sion vient d'être prise par les questeurs de l’As- 
semblée d'en prévoir un second « au fond de la 
Galerie des Batailles ».… 


L'horaire des médecins 
des hôpitaux 


N conflit sérieux menace de se produire entre 

le corps des médecins, chirurgiens et spécia- 

listes des Hôpitaux de Paris et la Sécurité 
sociale. Cette dernière, on le sait, rétribue désor- 
mais les divers praticiens nommés aux concours 
de l’Assistance Publique. Pour l'exercice passé, la 
somme attribuée à chacun sera d'environ un mil- 
lion de francs, et on prévoit, pour l’année pro- 
chaine, des sommes plus importantes encore, Or 
la Sécurité sociale s'est soudain aperçue que les 
disciples d’Hippocrate ne mettaient pas tous le 


a ——————————— 


même enthousiasme à dispenser leurs soins aux 
malades, Si la plupart d’entre eux sont présents 
dans leur service dès potron-minet et ne le quittent 
que très tard, en fin de matinée, certains autres ne 
font que passer, Comment le sait-on ? Tout sim- 
plement par le concierge des établissements 
qui fait le pointage, comme à la porte des usines, 
Si bien que la Sécurité sociale en est arrivée à 
penser que, s’il était juste de rétribuer les bons, 
il ne l'était pas de payer ceux qui le sont moins. 
Dans les pays anglo-saxons et scandinaves, les 
médecins des hôpitaux sont habituellement enga- 
gés par contrat et peuvent être remerciés si leur 
travail est insuffisant, En France, le succès aux 
concours fait, du candidat heureux, un féodal qui, 
à moins de faute grave (le cas s’est peut-être pro- 
duit trois fois en cinquante ans, à l’occasion de 
perception d'honoraires pour un acte médical exé- 
cuté à l'hôpital), restera en place jusqu’à la retraite, 
A cette occasion, un grand nombre de médecins 
sont du côté de la Sécurité sociale et sont secrè- 
tement soutenus par les hauts fonctionnaires de 
l’Assistance Publique, Mais d’autres s’indignent de 
l'atteinte portée à la caste, Ils s'apprêtent à la 
défense en dénonçant l'ingérence de l'Etat dans 
des affaires qui ne les concernent qu'eux. 
L'affaire en est là. 


Les rapports MacCarthy 


E chef du 2° Bureau américain, le major 

général R. Partridge, a perdu son poste, 

Motif (que l'on murmure à Washington) : 
un conflit avec le sénateur Mac Carthy. 

Depuis qu'il a donné, à la € chasse aux sorciè- 
res », le développement que l’on sait, le sénateur 
Mac Carthy est devenu le principal utilisateur, en 
temps de paix, des rapports établis par l’Intelli- 
gence Section. Conséquence : ceux qui rédigeaient 
ces rapports travaillaient davantage dans « l’es- 
prit Mac Carthy » que dans un véritable souci de 
précision, Deuxième conséquence : lorsque le chef 
du service s’est aperçu de ce phénomène et a voulu 
réagir, c’est lui qui a pris la porte. 


Israël a besoin d’argent 


Avant de quitter ses 
fonctions de président du 
Conseil et de se retirer 
dans un «-kibboutz » pour 
méditer et se retremper 
dans l'atmosphère des 
pionniers d'Israël, M. Ben 
Gourion a lancé un ap- 
pel angoissé à ses core- 
ligionnaires des Etats- 
Unis : si le jeune Etat 
juif ne reçoit pas une 
aide accrue des organisa- 
tions juives américaines, 
son endettement à court 
terme s’accroîtra dans 

BEN GOURION des proportions dange- 
reuses. 

Dans son message adressé au Conseil directeur 
de l'Aide à Israël, M. Ben. Gourion a donné les 
précisions suivantes : 

— au cours des 12 prochains mois, Israël devra 


rembourser 110 millions de dollars de dettes à° 


court terme ; 

— 200.000 immigrants israéliens ont un standard 
de vie insuffisant ; 

— de grands travaux sont en cours, qui risquent 
d’être arrêtés, faute de fonds. 

Au cours des dernières années, Israël a reçu 
chaque année environ 60 millions de dollars de 
l’aide privée américaine ; la campagne actuelle- 
ment menée aux Etats-Unis vise à porter cette 
aide à 90 millions de dollars. 


Le pavillon allemand 
sur les mers 


£$S chantiers d'Allemagne occidentale ont arra- 

ché aux chantiers américains la seconde place 

dans la construction navale mondiale — der- 
rière la Grande-Bretagne, où l’on construit tou- 
jours plus de navires qu’en Allemagne, en France, 
aux Etats-Unis et au Japon réunis, Il y a huit jours, 
153 navires déplaçant 651.500 tonnes étaient en 
chantier entre Brême et Hambourg ; aux Etats- 
Unis, on en comptait 55 jaugeant 564.800 tonnes, 
Il n’y a pas si longtemps, c'était la construction 
navale française qui tenait le second rang. 


Un pont de dollars 


— J1 faut constituer, 
entre l’Europe occiden- 
tâle et la zone dollar, un 
véritable « pont > moné- 
taire qui puisse supporter 
des échanges accrus entre 
les deux continents : telle 
est l’idée que le ministre 
de l'Economie de Bonn, 
M. Ludwig Ehrard, va 
exposer aux dirigeants 
américains lors de son 
très prochain voyage aux 
Etats-Unis, Cette idée a 
toute chance d'être com- 
prise aux Etats-Unis, où 

Ludwig EHRARD l'on a tendance à se 
plaindre des restrictions 
apportées par la plupart des pays d'Europe occi- 
dentale à leurs achats en zone dollar, Elle part 
d’une double constatation : d’une part, depuis 
15 ans, le commerce Europe-Etats-Unis est en- 
travé parce que l’Europe ne gagne pas assez de 
dollars ; d'autre part, en Europe même, l’institu- 
tion de l’Union Européenne des Paiements (à l’in- 
térieur de laquelle s'effectuent les compensations 
relatives au commerce intra-européen) a largement 
stimulé les échanges commerciaux entre les diffé- 
rents pays d'Europe. Conclusion : il faut, d'une 
façon ou d’une autre, établir un lien entre l'Union 
Européenne des Paiements et les Etats-Unis. C’est 
l’idée et le but du ministre allemand. 


Pinay reçoit Laniel 


LA veille de son départ pour l'Angleterre, 

M. Pinay a eu un nouvel entretien avec 

M. Laniel. C’est la seconde rencontre des deux 
leaders modérés en un mois. Leur précédente 
entrevue, après le voyage de M. Pinay aux Etats- 
Unis, avait été glaciale, La séconde, qui a duré 
quararte-cinq minutes, parait avoir été plus cour- 
toise, sinon cordiale, 

M. Laniel considère qu'il a les ZE + nr chances 
d'être porté à la présidence de la République, le 
22 décembre. Seule une candidature Herriot, juge- 
t-il, pourrait l’amener à se retirer de la compéti- 
tion. 

Or le président du Conseil pense qu’on s’ache- 
mine, actuellement, vers une redistribution des 
forces en présence sur l’échiquier parlementaire. 
A son avis, il ne subsistera, au terme de cette évo- 
lution, que deux grands regroupements de force 
sensiblement équivalente : une coalition de centre- 
gauche, animée par M. Mendès-France, et un ras- 
semblement de centre-droit dont M. Pinay serait 
le chef de file. Dans l’Assemblée actuelle, et, donc, 
jusqu'aux élections de 1956, le centre-droit pren- 
drait le départ avec une légère marge de voix. 

Ce qui explique que M. Laniel ait souhaité 
améliorer ses relations avec M. Pinay. 
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(D'un correspondant à Londres) 
A baisse du prix du caoutchouc 
das le monde risque de faire res- 
surgir le problème de la «€ petite 

guerre » de Malaisie devant l'opinion 
britannique et internationale. On pré- 
voit déjà d’orageux débats à West 
minster. Ils marqueraient la rupture 
de la trève du silence conclue sur ce 
point en 1948 par les deux grands 
partis anglais. 

Il est en effet d'usage, dans la 
presse, comme dans les discours offi- 
ciels, de ne parler que le moins pos- 
sible de ce conflit, de $e garder de 
le comparer à la guerre d’Indochine et 
de ne l’évoquer que comme un épi- 
sode d'une lutte contre le terrorisme 
de quelques indigènes fanatisés. 

Même l’assassinat de Sir Henry Gur- 
net, haut-commissaire britannique, en 
1952, n'a pas longtemps secoué l'opi- 
nion publique : un rapide voyage ‘de 
M. Lyttelton, envoyé pr Churchill, 
quelques commentaires rassurants et 
la nomination du général Templer, 
spécialiste de la gucrilla, au poste de 
haut-commissaire, ont coupé court à 
toute émotion. 

Or, la guerre de Malaisie mobilise 
actuellement 40.000 hommes de l'armée 
régulière, avec blindés et aviation, 
100.000 hommes de police, quelques 
dizaines de milliers d’auxiliaires cet 





une imposante milice chargée de ln 
garde des plantations et des villes. 
L'entretien de ces forces coûte, selon 
une évaluation du € Daily Express », 
50 milliards de francs par an. 

Cette charge paraissait facilement 
supportable, tant que le caoutchouc et 
l'étain, principales ressources du pays, 
connaissaient des cours élevés grâce 
au boom de la guerre de Corée. De 
1946 à 1951, la Malaisi: a « écono- 
misé » 1.713 millions de dollars, soit 
presque le quart des réserves totales 
en dollars de l’ensemble de la zone 
sterling. En 1951, elle exportait 240 
milliards de francs de caoutchouc cet 
56 d'étain; 25 des compagnies anglaises 
travaillant en Malaisie dépassaient en- 
core, en 1952, 12 milliards de francs 
de bénéfices. 

Le caoutchouc, acheté 60 francs te 
kilo sur place, est vendu 620 francs 
à Singapour. C'est la prospérité et, 
malgré la guerre, l'euphorie. 

Mais le caoutchouc a vertigineuse- 
ment baissé, tandis que le nombre des 
« terroristes », selon les estimations 
officiellés les plus prudentes, doublait 
en quelques mois. 

La rivalité entre les autochtones 
malais et les Chinois émigrés qui com- 
posent la moitié de la population ‘o- 
tale (2.850.000 Chinois et 2.760.000 Ma 
lais) s'aggrave. Pendant longtemps, 
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la politique traditionnelle de fa 
Grande-Bretagne était, précisément, 
fondée sur celte opposition raciale, 
Lors de leur passage au pouvoir, les 
travaillistes, jugeant dangereux le dé- 
veloppement du nationalisme maluis 
qu'engendrait cette division, se sont 
lancés dans une tentative de réconci- 
liation. Hs ont encouragé la naissance 


UIB VA PERDRE UN 


E rappel du général Robertson 

— nommé président de la Com- 

mission des Transports à Lon- 
dres — marque l'échec des pourpar- 
lers anglo-égyptiens sur le canal de 
Suez. 

En acceptant, il y a quelques mois, 
de rencontrer* autour du tapis vert 
les négociateurs égyptiens, la Grande- 
Bretagne ne pouvait ignorer à quoi 
elle s'engageait. Depuis 1945, l'Egypte 
ne cesse de réclamer la réalisation de 
ses aspirations nationales, c’est à-dire 
le rattachement du Soudan à son ter- 
riloire et l'évacuation des troupes 
britanniques stationnées dans la zone 
du canal de Suez. 

Le gouvernement Néguib avait fait 
preuve de réalisme en acceptant 
d'abandonner les revendications con- 
cernant le Soudan et de reconnaitre 
à l'avance la décision que pren- 
draient les Soudanais eux-mêmes sur 
l'avenir de leur pays. Mais, comme 


tous ses prédécesseurs, le général 
Néguib ne pouvait w'exiger  l’éva- 


cualion de la zone du canal. Toute 
négociation avec Londres devait être 
conditionnée par l'acceptation préa- 
lable de ce principe. 

Depuis quelque temps déjà, les 
experts militaires britanniques sem- 
blaient avoir quelque peu modifié 
leur manière de voir sur le chapitre 
de l'évacuation. Moyennant certaines 
garanties, les chefs militaires britan- 
niques paraissaient disposés à envi- 
sager le déplacement de leur garni- 
son de Suez. Le général Robertson, 
placé à la tête des négociations bri- 


SYNGMAN 


A question qui se pose est de 
L savoir si les hostilités risquent de 

reprendre en Corée. 

L'armistice a été signé le 27 juillet. 
La conférence politique devait com- 
mencer trois mois après l'entrée en 
vigueur du cessez-le-feu. Syngman 
Rhee, chef du gouvernement sud- 
coréen, déclarait vouloir reprendre sa 
liberté une fois ce délai écoulé. 

La première tranche de trois mois 
a expiré le 27 octobre sans que Ja 
conférence politique ait commencé, 
el sans que personne ne puisse dire 
quand elle commencera. Cependant, 
les deux camps ont fait de sérieux 
efforts pour éviter la rupture chaque 
fois que celle-ci a menacé de se pro- 
duire. 

Fin septembre, l'assemblée géné 
rale des Nations Unies s’est réunie 
pour faire des propositions aux Sino- 
oréens. Deux attitudes étaient alors 
Concevables : la Corée du Sud et ses 
Quinze alliés pouvaient s'installer 


d un côté de la table, de l’autre côté 
devaient prendre place la Corée du 
et qui 


»rd, la Chine communiste, 
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LE GENERAL 
On trouverait difficilement un meilleur interlocuteur 


tanniques, était considéré comm etout 
acquis à la thèse de la conciliation. 

De leur côté, les militaires égyp- 
tiens  acceptaient peu à peu d’aller 
jusqu’à l’extrême limite des conces- 
sions possibles. D'où la vague d’opti- 
misme qui, il y a quinze jours, ame- 
nait da presse des deux pays à an- 
noncer la conclusion imminente 
d'un accord. 

C'est alors que se produit un phé- 
nomène nouveau. Jusqu'ici, l’intran- 
sigeance d'une opinion publique 
égyptienne enflammée par les démA- 
gogues au pouvoir avait régulière- 
ment fait échouer toutes les négociar 
tions entre le Caire et Londres. Cette 
fois, le gouvernement Néguib fait 


RHE 


il leur plairait de considérer comme 
leurs alliés. L'autre conception était 
celle d'une table ronde, autour de la- 
quelle prendraient place les belligé- 
rants des deux camps, mais aussi des 
ays plus ou moins neutres, tels que 
RSS. et l'Inde. 

Bien qu'une grande partie des 
membres de TO.N.U. fussent favo- 
rables à celte * seconde solution, ‘les 
Etats-Unis exercèrent une forte pres- 
sion en sens contraire, et ils eurent 
gain de cause. 

Cependant, devant le refus des 
Sino-Coréens, ils firent un peu plus 
tard une concession, en proposant 
que les délégués nord-coréens et amé- 
ricains se réunissent en privé pour 
mettre au point l'ordre du jour et la 
composition de la conférence poli- 
tique. 

Aujourd’hui, les travaux en cours 
permettent de penser que la réunion 
de la conférence politique, qui fut un 
moment fort compromise, est à nou- 
veau possible, 

Cela ne veut pas dire que la paix 
soit près d'être rétablie en Corée. 


NEGUIB 


»reuve d’une incontestable bonne vo- 
lonté, mais c'est en Grande-Bretagne 

u’on se déchaine contre les accords. 
Des députés conservateurs — et par- 
mi eux Lord Hankey, père du chargé 
d’affaires britannique au (Caire — 
réclament ouvertement le maintien 
des troupes anglaises en Egypte. Le 
Daily Express de Lord Beaverbrook 
mène campagre pour sauver ce der- 
nier vestige de l’Empire britannique. 
Le rappel de Robertson peut donc 
être interprété comme une victoire 
des « ultra ». 

Il est probable que le gouverne- 
ment de Londres ne cherche pas, en 
agissant de la sorte, à contrecarrer 
les aspirations égyptiennes. La Gran- 


, S'EST C 


Mais il semble que les deux camps 
soient d'accord pour préférer un 
« slalu quo ». On en est revenu au 


point où l’on en était avant l’armis- 
lice, à la différence que l'on ne se 
bat plus. C’est une stabilisation, non 
une paix. 

Le signe le plus rassurant est que 
Syngman Rhee semble pour l'instant 
vouloir € se tenit tranquille ». 

L'aspect actuel le plus pittoresque 
de l'affaire coréenne est celui du 
« tri > de prisonniers, soumis au fa- 
meux lavage de cerveau. Sur Îles 
25.000 prisonniers de guerre chinois 
ou nord-coréens réfractaires au com- 
munisme, trois pour cent seulement 
se sont laissé convaincre jusqu'à 
présent. 

La Commission neutre qui a la 
charge des « réfractaires » est de plu: 
sieurs mois en retard sur son horaire. 
Il appartiendra à la conférence poli- 
tique de décider du sort final des pri- 
sonniers qui auront décidé de ne pas 
réintégrer leur pays. De toute façon 
la convention dispose que le 22 jan- 
vier, ils seront libres, 








L'AUTRE GUERRE D’INDOCHINE 


de deux partis politiques ouverts aux 
deux nationalités. 

A son arrivée, le général Tempter, 
l'année dernière, abandonnait ces ten- 
tatives et revenait résolument à lan- 
cienne méthode. La prospérité aidant, 
on lui ‘luissuit, de Londres, carte 
blanche. 

Aujourd'hui, la crise du caoutehouc 
est en train de modifier toutes les 
données du problème, La colonié de- 
mande à la métropole de l'aider à 
combler son déficit, qui atteint 500 
millions de francs par semaine, « Dans 
certaines régions, note le « Times », 
il y à un homme armé pour surveiller 
deux habitants; plus de soixante-cinq : 
militaires pour s'eceuper d'un seul sus- 
pect de terrorisme. Le service de sécu- 
rité est probablement le plus efficace, 
le plus omnipolent en son genre et 
le plus nombreux du monde, par rap- 
port à la dimension du pays. » 

La trève du silence rompue, les dis- 
cussions sur la Malaisie risquent de 
ressembler, de plus en plus, aux com 
troverses qui divisent l'opinion fran- 
Cnise sur la guerre d'Indochine. Li 
principale différence entre les deux 
conflits en dehors des proportions 
de la lutte reste que ln Malaisie 
n'est nullement un poids mort, «u 
point de vue économique, pour l'An- 
gleterre 


PARI 


de-Bretagne ftrouverait difficilement 
de meilleurs interlocuteurs que les 
dirigeants actuels de l'Egypte. Mais, 
au risque de perdre le régime Néguib, 
les Britanniques entendent conserver 
le contrôle militaire de la base de 





Suez — done relui de tout le Proche- 
Orient — pour marquer un coup 
d'arrêt à Ja Le va «a américaine. 
Celle-ci se déploie dans tout l'Orient 
arabe, promettant armes et subsides 
aux militaires de cette partie du 
monde, poursuivant en somme l’ex- 


périence pan-arabe, dont les résultats 
furent si néfastes pour la Grande- 
Bretagne. 

Le gouver.ement Néguih se trouve 
dans une situation délicate, H a joué 
tout son prestige sur l'espoir d'une 
évacuation prochaine du territoire, 
Pour l'obtenir, le nouveau régime a 
multiplié les concessions, ajourné les 
revendications sur le Soudan, muselé 
la presse, suspendu les institutions, 
A toute son œuvre, Néguib s'est ef- 
forcé de donner une seule justifica- 
tion : l'Angleterre s'en va! Si elle 
reste, que va-t-il se passer ? 

Le gouvernement du Caire va se 
voir contraint ou bien de lâcher la 
bride aux extrémistes désireux de re- 
prendre la guérilla contre les Anglais, 
ou bien de mater l'opinion. avec tou- 
tes les conséquences que cette opé- 
ration comporte, Dans un cas comme 
dans l’autre, sa tâche sera difficile, 
Pour l'Occident, il s'agit d’une nou- 
velle épreuve, provoquée bien inuti- 
lement par l'incessante rivalité anglo- 
américaine. 
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EPUIS le début de celte semaine la fameuse 

« affaire White » lancée par le ministre de la 

Justice du gouvernement américain contre 
l'ancien président Truman s'est beaucoup enveni- 
mée. Elle domine manitenant la scène politique, 
provoque des controverses passionnées, et déjà elle 
a eu dans l'opinion américaine des conséquences 
plus profondes que toutes les « affaires >» lancées 
par le sénateur Mac Carthy depuis deux ans. 

Il ne s'agit pas, pour nous ici, de porter le 
moindre jugement sur les activités de M. While 
— mort biais cinq ans — ni sur les complicités 
qu'il a pu on non trouver. Ce qui doit être étudié 
ce sont les indicalions nouvelles que celte affaire 
nous livre sur la nature actuelle du débat politique 
aux Etats-Unis. 

1. - Le ministre de la Justice a accusé l'ex-prési- 
dent Truman d'avoir, en connaissance de cause, 
facililé le travail d'un espion russe, Cette énormité 
a élé lancée avec l'accord évident du président 
Eisenhower, bien que pour des raisons lactiques 
il préfère ne pas s’en mêler personnellement. 

es faits montrent que, devant les grandes diffi- 
cullés poliliques et économiques que rencontrent 
les républicains au pouvoir, et devant la menace 
d'une défaite électorale, ils ont recours à une arme 
maintenant décisive dans la politique américaine : 
accuser l'adversaire d’être un complice des commur 
géves Aucun argument ne porte autant que celui- 
à. 

L'aile libérale du parti — en principe représen- 
tée par le président — adopte ies méthodes de l'aile 
extrémiste, représentée par Mac Carthy, parce 
qu'elles semblent payantes. 

2. -M. Truman a répondu pendant une demi-heure 
à la télévision. En apparence il a été très violent 
contre les républicains et leurs méthodes. Mais ce 
qui est frappant c'est qu'il n'a pas osé aborder le 
fond du problème : la stupidité qu'il y a à chercher 
la cause de toutes les difficultés dans la présence 
d'espions communistes au gouvernement américain. 
Il a seulement critiqué les calomnies à son égard, 
pas le principe. Il semble ainsi que l'opinion amé- 
ricaine est maintenant convaincue, én grande par- 
lie, que l’espionnile est justifiée. 

3. - Pour la première fois, les services de la police 
secrèle ont élé introduits dans une controverse 
politique. Le fameux et mystérieux J. Edgar Hoover, 
chef du F.B.I., qui ne parle jamais, a élé amené à 
déposer publiquement devant la commission d’en- 
quête du Sénat contre les démocrates. C’est un fait 
sans précédent, et dont les conséquences peuvent 
être bien dangereuses. 

Tous ces récents développements montrent une 
almosphère politique, en Amérique, qui paraît assez 
incompréhensible. Cette obsession du communisme 
et de ses espions semble incroyable dans un pays 
où le parti communiste a toujours été dérisoire. 

Le document ci-contre explique ce phénomène. 
Il s'agit du rapport confidentiel de la commission 
des Affaires étrangères du Sénat américain sur « la 
force et l'organisation du mouvement communiste 
dans le monde ». Il vient d'être distribué par le 
président de cette commission (le sénateur républi- 
cain Wiley) à tous ses membres. Le sénateur Wiley 
en explique lui-même les raisons dans la préface 
que nous publions. 

Or la conclusion essentielle qui se dégage de cette 
analyse américaine du communisme est simple : 
le mouvement communiste dans le monde est essen- 
liellement une conspiration dirigée contre les 
Etats-Unis. Les mobiles, les tactiques des différents 
partis communistes sont expliqués par cetle source 
presque unique : l'anti-américanisme. 

En cela, ce rapport officiel est très révélateur. 
Il montre comment les Américains envisagent « le 
plus malheureux phénomène politique du siècle », 
et il permet donc de comprendre certaines de leurs 
réactions. 

Certes, la tactique des communistes dans le monde 
est, actuellement, en partie dirigée contre les liens 
qui peuvent unir l'Amérique à ses alliés. Mais c’est 
un aspect superficiel des choses. En supposant que 
demain tous les gouvernements du monde occiden- 
tal fassent un serment de fidélité à l'Amérique, 
tous les problèmes que pose la confrontation avec 
le communisme resteraient entiers, aucun ne s’en 
trouverait résolu. 

N'est-il pas évident que l'intérêt supérieur de 
la cause occidentale est mieux servi par un pays 
comme la Finlande, par exemple, qui se tient soli- 
dement debout que par des pays comme la Grèce 
ou le Venezuela dont les gouvernants sont dans 
leurs discours très « pro-américains » mais qui 
sont minés par l'intérieur ? 

Le rôle des Européens sera, entre autres, de le 
faire comprendre aux Américains. Les manifesta- 
tions d'antli-communisme obsessionnel et simpliste 
auxquelles s'abandonne quelquefois l'Amérique 
desseruent sa propre cause. Si nous Savons com- 
ment les Américains voient le problème commu- 
nisle, nous serons mieux en mesure de les compren- 
dre. C'est pourquoi nous publions ce rapport. 
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nancière a conduit les partis com j'aven 
. Moyen-Orient et d'Afrique du Nord à g% duit 
En Europe occidentale de manœuvres tactiques plus modestes @ techn 
Tout en fournissant un effort direct dis!" 
sont parvenus à augmenter l’état de ten} °"P 
. tant, en jetant de l'huile sur le feu dei 7°" 
1. — Effectifs locales, ou en transformant en épreuves Le 
- de simples démonstrations politiques, à sion. 
ES partis communistes des seize pays d'Europe gement utilité les Partisans de la Paix 
occidentale, comptent approximativement trois organisation communiste ait pris q 
millions d’adhérents, mais électoralement par- portance dans la région (... 
lant, ils représentent au moins 13 millions de voix, 
Leurs gros bataillons se trouvent en Italie et en FA 
France ; ailleurs, ils ne groupent guère plus de 5 % 3. — Tactique ne 
des votants. En outre, leur influence sur le plan 1 : 
syndical est considérable : c’est le cas surtout en A l'heure actuelle, les partis comm comn 
Italie et en France, où ils contrôlent les organisa- Moyen-Orient sont faibles : ils ne repréel comn 
tions syndicales les plus importantes. certaine menace qu’en Iran. Ensuite vid assez 
Malgré leur force numérique, leur puissance élec- loin derrière — les partis de Syrie, du Da 
torale et l’appui des syndicats, les communistes d'Israël. Leur principal support n'est pas sf 
ont été expulsés dès le début de la guerre froide paysanne ou ouvrière : il se recrute dans or 
de tous les gouvernements auxquels ils partici- parmi les groupes qui sont à l'origine pr 
aient. Ils continuent de siéger dans dix des seize tion actuelle et à la source probable & + n 
Pariements d'Europe occidentale ; mais ils sont futur. l'autc 
tenus par les autres partis dans un isolement qui 9 L pe" 
les empêche pratiquement de participer à la con- we faiblesse actuelle des partis comm Le 
ception et à l'exécution des politiques élaborées par oyen-Orient ne constitue pas une certif déve 


ces Parlements (...) à 
En France, en Italie et en Islande, toutefois, ils 
ont maintenu leurs positions électorales. 


2. — Objectifs LES ORIGED 


A court terme, les communistes d'Europe occi- 
dentale ont un objectif principal : détacher leurs 
pays de l’Alliance atlantique. 

Ainsi serait réalisée la première étape d’un pro- 
gramme d’action visant à instituer en Europe occi- 
dentale une situation favorable à l’'U.R.S.S. Leurs 
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objectifs annexes : s'opposer par certaines mani-- du mouventomm 
festations politiques déterminées, au réarmement niste dans le électe: 
dans le cadre du Pacte atlantique, ou à la partici- D, 
pation aux guerres d’Indochine et de Corée. En partant Le 


Ils s'efforcent, en manière générale, de miner la 
confiance de l’Europe occidentale en. sa propre ca- 
pacité de défense et surtout d’accroître les conflits 
qui peuvent exister entre elle et les Etats-Unis. 


groupe de 
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menace toute 

du monde, 5. s 
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3. — Tactique mique et de la bombe à hydrogène, Î possit 
même l'existence pure et simple de voir : 

A l’heure actuelle, la tactique dominante des com- sation. direct 
munistes en Europe occidentale est celle dite de Nous avons voulu analyser la puissant} rempc 
Front National. Il ne s’agit pas, contrairement aux communisme dans le monde. C’est la ba 
« Fronts Populaires » de 1936, de s’allier avec les étude a été faite sur la base des doc mtior 
partis non communistes, mais de constituer de ciels à notre disposition (...). songe 
vastes mouvements populaires en attirant des per- 1 . Le communisme a grandi à uw répéte 
sonnalités et des individus de tous les groupes so- * extraordinaire. Au début de 191 ti s 
ciaux, religieux et politiques possibles. cheviks ne représentaient qu’une aile @ tions 


L’argument essentiel n’est plus la lutte des 
classes, mais 16 mécontentement. 

On se présente sous les traits du véritable natio- 
nalisme, on accuse le gouvernement d’avoir sacri- 
fié l'intérêt national pour se vendre aux Etats- 
Unis, et l’on se proclame l’ardent défenseur des 
véritables intérêts traditionnels de la patrie, En mê- 
me temps, on défend les libertés démocratiques et, 
en cette qualité, on réclame l’appui des véritables 
amis de la liberté. 


de la social-démocratie russe; ils group} même 
ron 80.000 adhérents en. Russie et 4 
taines à l'étranger ; leur influence polititi religi 
était à peu près nulle. En moins de qu a 
mouvement insignifiant est devenu un philo: 
contrôle le tiers de la- population De 
quart du globe, et qui dirige un réses violer 
nationaux représentant 24 millions de 6 

dans soixante pays différents. Le tout ne 
d’une conspiration pour la conquête dt 

















Les communistes disposent d’une organisation , ù comn 
de propagande particulièrement efficace. Dans 2. - Le communisme a la vie dure : 4 aussi 
chaque pays, ils publient des journaux, des maga- une disposition particulière à #% toute 
zines et des livres qui s'adressent à des catégories cas de circonstances adverses. Le fanati tions 
particulières de lecteurs. Ils util‘sent l'affiche, la disciples leur a permis « d’encaisser 2 
campagne de pétitions, les programmes radiopho- qui auraient suffi à détruire n’importe 7. - 
niques émis d'Europe centrale. Ils constituent des Il leur a également permis de résister i sévè 
organisations satellites notamment en France et en ges périodiques qui auraient disloqué e 
Italie, Ils élargissent enfin leur influence par le organisation. L'histoire du communiste} f°ne 
canal des organisations syndicales qu’ils dominent, alternance sans précédent de suceès re 
surtout en France, en Italie et en Islande. de légalité et d’illégalité, velle 

, Le communisme tire sa force pri Co 

la classe ouvrière. Dans chagte® &, 

à croissance est allée de pair avec celle &p 

Au Moyen-Orient ments syndicaux. Dans les pays sou inter 

É les communistes se font les ardents éneo 

et en Afrique du Nord de l'industrialisation, afin de constittt® 4. 
ariat dont ils espèrent la clientèle. le pe 

4, - La force du communisme ne ##% Te 

1. — Effectifs * ” dans les chiffres : la faiblesse 4 la d 
mttadiatt sentation dans un Parlement quel tent. 
. : s N exemple, ne s'accompagne pas forcé le e 

Les partis communistes du Moyen-Orient n'ont faiblesse équivalente dans le pays sanc 


pas encore acquis la puissance nécessaire — excep- 


s + +" nistes ont démontré qu’un petit groupt hiqu 
té peut-être en Iran — pour modifier par une ac- 


organisé et discipliné était capable port 


tion révolutionnaire les structures des sociétés lo- n'importe quelle opération. Ils préf ses | 
cales. Cependant l’agitation qui règne chez les indi- conserver au « parti » le caractère Ce 
gènes leur fournit des occasions prometteuses. « d'élite », à effectifs restreints, et 4} Pas 
” i to s 1 . . .p* : ,: à , L vu 
Dans ces conditions, ils préfèrent pour l'instant s'exerce par le canal d'organisations #% ce q 
travailler à discréditer les puissances occidentales, Il est tout aussi erroné de penser # le r 
surtout les Etats-Unis, plutôt que s'attaquer aux électorat communiste dans un pays Q 
réactionnaires locaux. Leurs deux objectifs mar fie que la grande majorité de ces él lane 
jJeurs : constituer des cadres et former avec Îles définitivement acquise à la cause co® ver 
groupes nationalistes qui sont opposés à l’Améri- France et en Italie. par exemple, les C 
. 0 ’ 

que des fronts communs aussi larges que possible, rocuolllont les candidats communistes un 
souvent antigouvernementaux que ? mu 

6 . . A : : » xtrême 
e Objectifs nistes, Ils constituent la forme ex L 


tation électorale. 

Ceux qui les émettent approuvent, # 

On s'efforce de détourner les nationalismes et les l'agressivité des communistes dans 
mouvements réformateurs vers des objectifs spéci- de certains objectifs immédiats ( d 
nn > soviétiques. 

En fait, toutefois, leur faiblesse numérique et fi- 
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“lecteurs qui déposent dans l’urne un bulletin à 


des conspirateurs du Kremlin. 
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l'avenir. La science-et l’industrialisation ont intro- 
duit dans cette région de nouvelles méthodes de 
technologie, de production, d'administration et de 
distribution. Les Arabes et les Iraniens se rendent 
compte de plus en plus des bénéfices qu'ils pour- 
raient retirer d’une nouveau mode de vie. 


Le communisme est capable de saisir cette occa- 
sion. 





Au sud du Sahara 











11 y a certes en Afrique, au sud du Sahara, des 
communistes. Maïs il n’y a pas de mouvements 
communistes organisés, l'exception d’un parti 
assez faible en Afrique Equatoriale Française. 


Dans cette région, les objectifs immédiats du 
communisme sont les suivants : il s’agit de miner 
le prestige occidental, de faire pénétrer l’idée que 
les communistes et l’'U.R.S.S. appuient les mouve- 
ments nationalistes, et d’affaiblir et de corrompre 
l'autorité établie. 


Le communisme africain peut être appelé à se 
développer en fonction de trois événements : les 
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Wiley, président de la Commission des Affaires 
le rapport : 


res, etc.), mais n’admettent pas pour autant les 
objectifs lointains du communisme. En outre, la 
pression et la terreur qu’éxercent les équipes 
communistes expliquent souvent le nombre des 


leur nom. 

A chaque étape d’une étude du communisme, il 
faut se rappeler que chaque communiste est un 
pion sur l’échiquier du monde à la disposition 


5. . Le communisme utilise au maximum le 
nationalisme et tous les thèmes émotionnels 

possibles. Il est particulièrement paradoxal de 
voir un mouvement complètement soumis à une 
direction étrangère (sauf en Union soviétique) 
remporter des succès incroyables en brandissant 
ka bannière du nationalisme. Mais cette dévotion 
ationaliste n’est que l’un des innombrables men- 
songes sur lesquels s'appuie le communisme. Il faut 
répéter sans relâche aux forces anticommunistes 
qui se battent à travers le monde les contradic- 
tions fondamentales qui existent entre la nature 
même du communisme et ses moyens tactiques : 
— son athéisme dans les pays profondément 
religieux ; 

— son amour proclamé des paysans alors que sa 
philosophie leur dénie la terre: 

— son apologie du pacifisme, alors qu’il est 
Yiolent par essence. 


6. - Le communisme s'adapte à toutes les cir- 
constances. Cette faculté est étonnante : le 
tommunisme s'adresse au professeur d'université 
aussi bien qu’au paysan illettré, aux peuples de 
toutes couleurs, de “toutes races, de toutes reli- 
fions, 
7. - Mais le communisme n’est pas invincible. 
L Dans de nombreux pays, il a subi des échecs 
sévères. Il a sous-estimé de facon répétée l’intelli- 
fence, le courage, l’amour de la liberté des 
peuples qu'il essayait de conquérir. Il a laissé 
happer des occasions historiques qui ne se renou- 
velleront pas. 

Comme toutes les philosophies totalitaires, le 
tommunisme cache, derrière une façade d'unité, 
de profondes divisions, des tensions et des haines 
internes, Son monolithisme a connu et connaît 
tncore des hérésies. Il est perpétuellement menacé 
ans chaque pays par des luttes mortelles pour 

Pouvoir personnel. 

Toutefois, le communisme ne connaîtra jamais 

défaite par l’intérieur, Aucun pays passé sous 
tontrôle communiste ne s’est libéré lui-même. Car 

communisme utilise pour se maintenir la puis- 
Hnce infinie de la police, et sa maîtrise des tech- 
Riques modernes de communication et de trans- 
Port rend toute insurrection improbable — sauf si 
#s propres forces armées font défection. 

Cependant même le manque d'armes ne peut 
Pas briser le cœur des hommes en esclavage, c’est 
te que prouvent les nouvelles récentes de derrière 

rideau de fer. 

Quant à nous, nous devons montrer une vigi- 
nee absolue et constante si nous voulons préser- 
ver la citadelle de notre liberté. 

‘est dans l'espoir que cette étude puisse être 
Un instrument valable de la lutte contre le com- 
Munisme que nous l'avons entreprise et rédigée. 

Washington, octobre 1Y53. 


Sénateur Alexander WILEY, 


_ Président de la Commission 
des Affaires étrangères du Sénat des Etats-Unis. 
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conflits raciaux, l'éveil de la conscience politique 
chez les Africains, la dislocation des formes tra- 
ditionnelles de la société primitive, et leur rem- 
placement par de nouvelles normes économiques, 
sociales et politiques. 





En Amérique latine 











1. — Effectifs 





Entre 1944 et 1947, les partis communis'es stali- 
niens d'Amérique latine comptaient 330.000 mem- 
bres et recueillaient un total d’environ 1 million 
de votes dans les diverses élections nationales. 
Depuis, les effectifs sont tombés au-dessous de 
200.000, Dans douze des vingt républiques latines, 
le parti communiste est officiellement interdit ; 
dans aucune d’entre elles il ne constitue un fac- 
teur électoral important. Les communistes ne peu- 
vent nourrir nulle part l’espoir raisonnable de 

rendre le pouvoir par des moyens électoraux. 
æur participation aux affaires politiques n'est 
appréciable qu’au Guatémala. 

Toutefois, les : communistes sud-américains ont 
réussi à se former une certaine clientèle, en dehors 
de tout parti organisé, et par le moyen de « mou- 
vements »> divers. 


Les communistes détiennent des postes-clés 
dans les organisations syndicales les plus impor- 
tantes ; ils se sont infiltrés dans l’enseignement 
et dans les cercles intellectuels, et "y les 
organisations patriotiques ultra-nationalistes ; leur 
influence est indéniable : elle constitue un facteur 
politique avec lequel il faut compter. 


2. — Objectifs 





L'objectif essentiel : que le pouvoir soit aux 
mains de groupes hostiles aux Etats-Unis. 

Dans cette ligne de conduite, les communistes 
soutiennent tous les mouvements qui poursuivent 
une politique anti-américaine, y compris ceux 
qu’ils qualifiaient auparavant de fascistes. 


Ces alliances contredisent souvent les slogans 
de liberté et de démocratie, qui constituaient la 
base de la propagande communiste. Aussi celle-ci 
est-elle principalement dirigée maintenant contre 
les accords militaires avec l’Amérique et la parti- 
cipation des capitaux américains au développe- 
ment des sources de matières premières. 

Elle s'efforce ainsi d’affaiblir l’économie sud- 
américaine et de diminuer sa contribution au réar- 
mement occidental, tout en répandant l’image 
eo Amérique rapace, belliqueuse et impéria- 
iste. 


3. — Tactique 





Les partis communistes sud-américains se pro- 
clament à l’avant-garde de la démocratie et du 
combat pour l’indépendance nationale, la justice 
sociale, l’économie démocratique, l’unité ouvrière. 
La réalisation de ces objectifs, déclarent-ils, est 
étroitement liée à la paix, à la libération de l’ex- 
ploitation impérialiste (celle des Etats-Unis), à la 
destruction des plans américains consistant à en- 
traîner l'Amérique latine dans la guerre et à l’éli- 
mination des leaders pro-américains que l’on ac- 
cuse de complicité avéc les fauteurs de guerre et 
les trusts de Wall Street, 


La stratégie des communistes varie avec le cli- 
mat politique et la force de l’organisation locale. 
Qu'ils soient dans l’opposition légale, dans l’oppo- 
sition violente ou dans le gouvernement, leur po- 
litique est constante sur deux points : ils sont 
anti-modérés (la modération politique étant indis- 
ensable à tout pays qui veut se développer dans 
Pérére), et ils excitent le nationalisme anti- 
américain. 

L’instrument tactique essentiel est l’organisation 
para-communiste, On choisit des mots d'ordre sus- 
ceptibles d’intéresser de vastes sections de l’opi- 
nion publique : nationalisation des matières pre- 
mières, maintien de la souveraineté mationale 
contre les « ingérences > des Etats-Unis, ete. 

Les communistes sud-américains ont été finan- 
cièrement aidés de façon très généreuse, au cours 
des deux dernières années, par l’'Internationale 
commumiste. 





En Asie 








1. — Objectifs 





A court terme, ils sont dominés par un certain 
nombre de faits 


— les revers subis depuis 1951 par tous Îles 























LL 
Les communistes 
dans le monde 
(chiffres extraits du rapport) 

rue [| gran | mer 2e 
France ........1 100 257 % 450.000 
DONS  Sévocsods 143 226 9 1.700.000 
Finlande ss... 43 21,45 % 50.000 
Islande ........ 9 19,5 % 950 
Hollande  ...... 6 6,16 % 33.000 
Autriche ........ 4 5,28 60.000 
RE coco —— 5,8 % 7.500 
OT cute 6 5,8 % 5.000 
Danemark ...... 7 48 % 16.000 
Belgique ......,+ 7 47 % 35.000 
DRE coco doouse 23 45 % 30.000 
PT 5 44 % 30.000 
SUMDS osotatos 5 4 % 8.000 
Luxembourg .... 4 3 % 500 
Allemagne Occ... — 22 % 130.000 
VU PE 1 1,9 % 80.000 
Uruguay ...:,,.. 2 1,5 % 15.000 
Australie ...... _ 0,95 % 6.000 
Mexique ........ 2 09 % 25.000 
DT" RP OP —_ 06 % 10.000 
Grande - Bretagne! — 0,07 % 34.000 
Grèce ........../Parti hors la loi .. 90.000 
Espagne ........ — 10.000 
Portugal ......7”. — ée 4.000 
SYRIE 6000 — a 10.000 
DDR ‘hoc duso: — Le 8.000 
CS PT = ne 12.000 
Egypte .,....... — .e 3.000 
! uie ..... nd .. ne 
2 CA :| 0000 
Indonésie ...... - se. 30,000 
Argentine ...... » 40.000 
Bolivie ........ ——_ .. 2.000 
CT TT — se. 130.000 
CD ice cote — a 50.000 
Venezuela ..:.: — cu 20.000 

Pays sous gouvernement communiste : 
Albanie, Allemagne Orientale, Bulgarie, Chine, 

Hongrie, Pologne, Roumanie, Russie, Tchéco- 
slovaquie, Yougoslavie. 











mouvements insurrectionnels communistes, excep- 
té en Indochine, et les conséquences inattendues 
de la politique de violence inaugurée au Japon au 
début de 1952 ; 

— l'unité croissante des forces non communis- 
tes dans de nombreux pays ; 

— la détermination des puissances occidentales 
de résister à toute nouvelle expansion du com- 
munisme, notamment en cas d'agression ouverte 
comme en Corée ; 

l'existence en Asie, en dépit des facteurs ci- 
dessus, de populations susceptibles de se laisser 
« séduire » par l'appel du communisme. 

Dans ces conditions, la politique d'agression ou- 
verte semble avoir fait sloce à une action plus 
nuancée et plus défensive : il s'agit davantage de 
« neutraliser » et d'éviter que l'Ouest ne s'empare 
de régions qui ne sont pas sous contrôle commu- 
niste. 


2. — Tactique 





La stratégie communiste en Asie varie considé- 
rablement avec les pays. En indonésie, le parti 
communiste est représenté au Parlement, soutient 
le gouvernement, contrôle les syndicats, et renie 
officiellement le recours à la violence, 


En Birmanie, il est en rébellion ouverte, mais 
il participe au régime démocratique par l’intermé- 
diaire d’un parti « para ». 


En Malaisie, il semble freiner son action terro- 
riste, tout en essayant de s’infiltrer à la tête de 
nombreuses organisations non communistes. 


Aux Philippines, rébellion armée, mais, là aussi, 
la guérilla s'efface de plus en plus au profit de 
la négociation et de l’action au grand jour. 


Au Japon, l'emploi de la violence ayant donné 
de mauvais résultats, le retour à la légalité est à 
l'ordre du jour. 


Pourtant, dans tous ces pays, la stratégie com- 
muniste s'exerce suivant certaines lignes commu- 
nes. Tout d’abord, malgré la tendance actuelle à 
l’action légale, le communisme asiatique est per- 
suadé que le recours aux armes, à un moment où 
à un autre, est inéluctable : il reste l'étape ultime. 


En attendant, la parole est à « l’unité d'action », 
aux fronts nationaux, aux alliances avec quicon- 
que montre un peu d’anti-américanisme. Partout, 
on défend la paix, l'indépendance nationale. En 
outre, la coordination internationale n’est pas un 
vain mot : on ne perd pas une occasion de dé- 
montrer que les activités nationales et locales des 
partis communistes sont soutenues sur le plan 
mondial par l'Internationale communiste, 


En dernière analyse, le potentiel du communis- 
me en Asie dépend d’une combinaison de facteurs : 
l'efficacité de la politique oceïdentale en Asie, les 
conditions militaires, économiques et politiques 
locales : le déroulement de la guerre en Indochine 
et en Corée, l’aide de la Chine communiste aux 
partis locaux et la façon dont se développera la 
guerre froide, 
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THÉATRE 


« Kean » comédien 


et martyr 


LEXANDRE PUMAS ou Jean-Paul 
Sartre ? Ce nouveau Kean a l’ou- 
trance romantique, la naïveté, le goût 
pour le panache du premier et, du 
second, une ubiquité à la Frégoli, sa 
virtuosité verbale, son style surtout, 
tantôt direct, tout pétillant de for- 
mules rapides, heureuses, tantôt erm- 
barrassé et comme empâlé, presque 
maladroit, avec de grandes oscilla- 
tions verbales... 
De là, cette pièce composite à la 
facon d'un manteau d’Arlequin. Un 


Kean prostré 


Kean à la seconde où à la troisième 
puissance, et où le € jeu » n’est pas 
seulement entre l’homme et l'acteur, 
entre l'acteur et son public, mais 
aussi entre deux époques, entre deux 
auteurs, presque entre deux morales. 
Un spectacle surabondant et qui, 
pourtant, nous laisse sur notre faim. 

On comprend, certes, l'intérêt que 
Sartre a pris à cette « adaptation » 
— adaptation très libre qui, si elle 
respecte l'intrigue, aboutit à des dia- 
logues presque entièrement nouveaux. 
IL s'agissait pour lui de réactualiser 
Kean, de le nds de sa gangue ro- 
mantique pour l'élever au niveau des 
« mytaes » : d'en faire le mythe de 
l’Acteur, c'est-à-dire l’homme à la 
fois le plus libre et le plus dépen- 
dant, l'homme condamné à ne faire 
jamais que des gestes, aussitôt repris, 
réaccaparés par le publie ou lhis- 
toire théâtrale, et désespéré de ne ja- 
mais atteindre aux actes 


Le Kean de Sartre est de la même 
race que son Genêt, Comme lui € co- 
médien et martyr », comme lui un 
enfant en grave danger de ne jamais 
parvenir à l'âge adulte : « ils (les 
autres, la société) ont pris un enfant 
pour en faire un monstre. » 

Dés lors, le drame changeait de 
sens. Le Kean de Dumas n'était qu’un 
personnage romantique poussé jus- 
qu'à l'absurde, tout « désordre et gé- 
nie ». Le Kean de Sartre est un héros 
de notre temps, menacé dans sa li- 
berté, infiniment frustré. 

Nous ne pouvons même plus par- 
ler d’ € adaptation ». Plutôt de cri- 
tique. C'est un Kean démonté, vidé 
par l'intérieur. Mais ce qui, dans le 
cas du Genét, éblouissait, ici, souvent, 
irrile, 

La distance entre le contexte (ce 
XIX° siècle de parade) et l'interpré- 
tation que nous en donne Sartre est 
par trop grande, Aussi sa pièce se 
décompose-t-elle comme par mor- 
ceaux. À mesure, les saules de ton se 


Habillez-vous sur mesure 
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font plus brusques, plus inattendues. 
On a envie de reprocher à Sartre son 
sérieux. y a mis trop du sien ou 
pas assez. Trop, car maintenant nous 
ne croyons plus à Kean, comme nous 
pouvons encore croire, par exemple, 
à Hernant, à un western romantique. 
L'action compte pour peu, Autour de 
Kean, personne : des caricatures de 
femmes, quelques silhouettes — un 
Prince de Galles en trompe-l'œil, un 
souffleur-impresario au pochoir. Pas 
assez : sa transposition reste timide, 
un jeu de normalien amoureux d’ana- 
chronismes où de rapprochements 
inattendus. 

Ee Kean de Dumas abandonné, 
c'était un acteur de cinéma, un hom- 
me politique, un personnage d’aujour- 
d’hui que nous aurions aimé “voir, 
entendre parler, s'expliquer. Ce 





FESTIVAL 
Roméo fatiqué, 


PIERRE BRASSEUR 


Kean est un masque qüi nous gêne 
plus qu’il ne nous appâte. 

Seul, Pierre Brasseur est de taille 
à nous faire croire à sa réalité. Peut- 
être même pouvons-nous le tenir pour 
le troisième (ou le quatrième) auteur 
de ÆAean. Un admirable acteur, certes, 
mais cela nous le savions déjà. Plus : 
un spectacle à lui tout seul, semblant 
réinventer son texte, l’improviser à 
chaque minute, fouler en conquérant 
le plateau, tout organiser autour de 
lui, donner à ce tumulte de siècles et 
d’attitudes une cohérence et une 
véracité indiscutables. . 


« Richard II » 


OUR sa rentrée à Paris, Jean Vi- 

lar nous propose ce nouveau Ri- 
chard II. Nous avons dit les mérites 
de cet admirable spectacle, cet été, 
lors du Festival d'Avignon (voir L'Ex- 
ress du 25-7-1953). La salle de Chail- 
ot ne vaut certes pas celle du Palais 
des Papes : changement de décor que 
l’on regrette peut-être moins pour 
Richard II que pour Lorenzaccio, 
tant la mise en scène de Jean Vilar, 
au contraire de celle de Gérard Phi- 
lipe, est dépouillée, ascétique, ne 
faisant pour ainsi dire appel à aucun 
élément décoratif, lai-sant au texte 
toute son efficacité, sôn lyrisme et sa 
violence, Seul, ici, compte le rythme 
du spectacle, rapide, tendu, qui nous 
conduit, sans un temps creux, le pla- 
teau balayé seulement par les feux 
variés des projecteurs, d’un champ de 
bataille à un cachot, d’une arène de 
tournoi au jardin de la reine. 

Ainsi, cette pièce garde-t-elle toute 
sa complexité et, sans jamais paraitre 
ni lourde ni confuse, nous atteint- 
elle de plein fouet. Seul de tous les 
théâtres français, le T.N.P, sait jouer 
Shakespeare, sans le confondre ni 
avec Hugo, ni avec Saint-Georges de 
Bouhélier. Et Jean Vilar, avec son dé- 
bit rapide, sa gesticulation à demi 
démente, ses brusques accents de ten- 
dresse, ses apitoiements sur soi et sur 
le malheureux destin des rois, nous 
impose l'image de ce monarque in- 
décis et pervers dont la chute fait le 
plus émouvant des coupables. 

Daniel Sorano est encore meilleur à 
Chaillot qu'à Avignon, en duc d’York, 
politicien roublard et pourtant hon- 
nête que les événements convertissent 
en un pitoyable pantin. 


« Le songe d'une nuit 

d'été » 

I ES théoriciens sont dangereux, car 
4 ils ne souffrent nulle objection et 

profit de leurs 


veulent étendre Île 


thèses à l'univers entier. 
avons 
Raymond 


Nous 
sorte, M. 


vu récemment, de la 
Rouleau décou- 


vrir le « théâtre en rond ». Cette 
formule était cultivée jusqu'ici dans 
les universités américaines, mais M. 
Raymond Rouleau déclare, dans un 
article retentissant, que l'avenir du 
théâtre était inscrit dans un cercle. 
Et nulle autre part. 

M. Jean Doat a repris à son compte 
cette discipline et a monté Le Songe 
d'une nuit d'élé, au cirque Médrano, 
succédant ainsi à Gémier qui avait 
déjà installé jadis le théâtre sur la 
piste. 

On pouvait se méfier de cette ten- 
tative. Il est honnête de reconnaitre 
sa réussite. Au demeurant, M. Jean 
Doat a choisi fort intelligemment une 
pièce qui se prête admirablement à 
cette expérience. Le Songe comporte 
une partie très importante de parade 
et d'entrées clownesques et c’est, bien 





Othello 


déchainé. 


entendu, toute la parodie de Pyrame 
el Thisbé qui supporte le mieux ce 
transfert, Le côté féerique sort moins 
indemne de l'aventure. Mais Shakes- 
peare résiste à tous les outrages. 

Ce spectacle est donné le dimanche 
matin à dix heures trente. On peut 
lui sacrifier sans regret la grasse ma- 


_ MUSIQUE 
« Manfred », 


chef-d'œuvre oublié 


I convient de saluer l'effort que 

fait la Société des Concerts du 
Conservatoire pour sortir de la rou- 
tine habituelle des séances dominica- 
les. Après l’audition du Concerto pour 
allo de Bartok, après celles du Stabat 
de Rossini et du Te Deum de Verdi, 
après le concert fashionable dédié au 
Groupe des Six, voici que l’on vient 
d’exhumer un chef-d'œuvre étrange, 
très attachant par certains côtés, quel- 
que peu décevant par d’autres, en 
tout cas parfaitement et très injuste- 
ment oublié : le Manfred que Schu- 
mann écrivit sur le poème dramati- 
que de Byron. 

Schumann lui-même n’entendit ja- 
mais cette œuvre qu’il composa à l’ex- 
trême fin de sa vie et qui constitue 
le dernier essai qu’il entreprit pour 
résoudre un problème qui le hanta 
longuement : l’union de la parole et 
de la musique sur scène. 

Choisissant le texte de Byron, il se 
compliquait singulièrement l’existen- 
ce dès le départ, le poète ayant pré- 
cisé lui-même avoir écrit sa pièce 
« avec une véritable horreur du théàâ- 
tre et dans le but de la rendre injoua- 
ble » ! En fait, l'ouvrage qu’en a tiré 
Schumann, mi-déclamé mi -chanté, 
aboutit à un genre hybride qui tient 
à la fois de l'oratorio profane et de 
la tragédie avec musique de scène, 
mais assez peu de l’opéra. 

Nietzsche a observé, non sans rai- 
son, que l'interprétation de l’œuvre 
par Schumann est très peu byronien- 
ne. De fait, elle manque totaiement de 
cynisme et dégage, par contre, une 
mélancolie et un pathétique typique- 
ment schumanniens. Autant l’œuvre 
de Byron est affirmative, autant celle 
de Schumann reste dans une ambian- 
ce de fantastique et de mystère, in- 
terrogation qui en fait d’ailleurs 
l'étrange beauté. 

C'est à Jean Davy qu'était confié le 
rôle principal, celui de Manfred, au- 
quel il a su donner un relief, une pré- 
sence incontestables en dépit de ce 
qui peut nous séparer aujourd'hui 
d'un texte auquel il nous est bien 
difficile de croire, surtout dans la tra- 
duction, habile sans doute, mais de 





ton assez désuet, de Victor Wilder. 
L’exécution musicale, dirigée par 
Georges Tzipine, remplaçant au pied 
levé Carl Schricht défaillant, était 
bonne, soigneuse, mais manquait ce- 
pendant un peu d'intensité. En parti- 


culier lui faisait défaut cet élément 
fantastique et mystérieux, cette au- 


réole impalpable de poésie inquiétan- 
te qui constitue l'essentiel du messa- 
ge de l’œuvre. Il y aurait peut-être 
eu quelque chose d’autre à rechercher 
dans le dosage des nuances, dans les 
couleurs sonores, dans le phrasé. 
Néanmoins, et en dépit de cette pe- 
tite réserve, la Société des Concerts 
du Conservatoire ne mérite en la cir- 
constance que des félicitations pour 
la facon courageuse et intelligente 
dont elle sort des sentiers battus et 
conçoit sa mission vis-à-vis d’un pu- 
blic .trop enclin à une dégradante 


paresse. LIV RES 


« Les Rats » 
par Bernard FRANK. 


ANS ce roman où les personnages 

sont des contemporains connus 
et qui devrait s’intituler Mémoires, 
si Claude Bourrieu — alias Bernard 
Frank : pour son usage, il préfère 
le pseudonyme — ne craignait pas 
de prendre ses opinions personnelles 
à son compte, l’auteur nous raconte 
comment il a rampé de fromage en 
fromage : un cocktail chez Galli- 
mard, un diner chez un éditeur, une 
entrevue avec Sartre... 

S'il y a un tableau à brosser des 
mœurs littéraires actuelles, il serait 
à recommander aux éditeurs de ne 
pas en charger de jeunes chroni- 
queurs mondains. 

On tient à montrer qu’on est'reçu 
dans les salons. Mais on tient aussi à 
montrer que ça ne vous impressionne 
pas. Alors, en partant, on crache dans 
les verres. 

Tout cela n’est pas sérieux. La pla- 
titude ne remplace pas la simpli- 
cité, L’insulte ne tient pas lieu de vio- 
lence et les paradoxes à bout de souf- 
fle contrefont fort mal l'intelligence. 

Géographie universelle, le premier 
livre de Frank, avait révélé un jeune 
auteur qui avait cette qualité rare : 
de l’aisance. Mais celui-ci découvre 
une flaccidité qui paraît annoncer la 
décomposition, Que ceux qu’intéres- 
sent les phénomènes littéraires de cet 
ordre se dépêchent : le livre de 
Frank ne peut être consommé que 
sur-le-champ, comme tout ce qui 
n’est pas très frais. 

La Table ronde, 540 pages, 1.250 
francs. 


Correspondance 
de Marcel Proust 
avec sa mère 


« LE l'écris très mal parce que ravi 

et réconforté par ce délicieux 
soleil, je t’écris sur un banc sur mes 
genoux, tout chauffé et radicux de 
cette bonne chaleur que j'appellerais 
presque maternelle si l’absence de ma 
Maman ne me faisait trop sentir la 
différence et l’impropriété du terme, » 
Voilà le ton de cette correspondance, 
dont on a retrouvé cent cinquante- 
neuf lettres. Celles de Mme Proust 
sont énergiques et réconfortantes. 





À voir 
THEATRE 


Parmi Îles pièces créées depuis le 
début de la saison, il faut voir : 
© Pour Lucrèce. Délectable. 
@ Christophe Colomb. Un grand spec- 
tacle. 
@ L'Alouette. Le succès type. Il y a des 
réfractaires. 
@ Richard IL Shakespeare et Vilar. 
On peut voir : 
@ Kean. Un récital Pierre Brasseur. 
@ La Maison de la nuit. Pièce politique 
intéressante. 
@ Frère Jacques. Agréable comédie. 
@ L'Ecole des Bouffons. Si on aime 
Ghelderode 
DANSE 
@ Les Ballets du Marquis de Cuevas. 
Du mauvais mais du très bon. 
MUSIC-HALL 
© Yves Montand. Pareil à lui-même. 
CABARET 
@ Images de Paris. Du Grenier-Husse- 
not nouvelle manière à la Fontaine 
des Quatre Saisons, 
CINEMA 
Il faut voir : 
@ Jules César. Shakespeare admirable- 
ment joné. 
On peut voir 
© Thérèse Raquin. Sombre et bien fait. 
Carné se penche sur son Prévert. 
@ Geneviève. L'humour anglais. 
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Celles de Proust se terminent invaria- 
blement par « mille tendres baisers ». 

Rien ne serait fastidieux comme les 
lettres de ces deux personnes qui se 
voyaient souvent, qui ne se révélaient 
rien de secret ni de véritablement per- 
sonnel, si l’on ne connaissait déjà 
lampleur  qu'allaient prendre ces 
mêmes événements et cette tendresse 
retranscrits dans l’œuvre de Fécri- 
vain. Eclairés par ce qu’ils vont per- 
mettre, les minutieux détails sur la 
santé et l'hygiène de Proust, la men- 
tion des connaissances et des relations 
qu'il entretenait, les plus futiles mou- 
vements de son humeur prennent un 
intérêt et un sens. 

Et lorsqu'il s'écrie : « La vérité, 
c'est que, dès que je vais bien, la vie 
qui me fait aller bien l’exaspérant, 
tu démolis tout jusqu'à ce que j'aille 
à nouveau mal », on perçoit avec une 
acuilé saisissante Ja situation malheu- 
reuse où s’enracine son génie. 

Plon, 570 francs, 320 pages. 


« Le Cheval roux » 
par Elsa TRIOLET, 


UE bombe atomique ayant éclaté, 
tondu la terre, volatilisé les hom- 
mes et rôti Mme Elsa Triolet, cette 
dernière se retrouve seule dans un 
océan de boue, chauve et la peau 
« comme un éléphant rose ». Mais sa 
verve est intacte et, avec la jovialité 
et la minutie d’un conteur de veillées, 
notre héroïne nous apprend comment, 
après s’être vêtue de joncs tressés, elle 
a rencontré un charmant Américain, 
ex-G.I. en Corée, comment il l’a appe- 
lée « ma petite Eve » et prise sous le 
bras, et comment ils ont fait ensemble 
le tour des quelques communautés 
épargnées, où survivaient surtout les 
mauvaises mœurs réactionnaires et 
les préjugés bourgeois. 

Malheureusement, le‘ roman ne se 
poursuit pas tout entier sur le ton 
ravigotant de la fantaisie dans l’hor- 
rible. 1} faut qu'il soit dit et répété 
ourquoi ce drame n'aurait pas eu 
eu si l’on avait écouté les commu- 
nistes qui avaient inutilement prévu 
le désastre. Mais on dirait que Mme 
Triolet s’acquitte avec ennui de cette 
prédication et qu'elle retrouve surtout 
son entrain pour nous avouer qu’il est 
resque plus confortable d’être une 
sa atomisée dont on ne peut plus 
deviner l’âge, qu'une Elsa vieillie et 
ridée, 

Ces confidences touchent, Soudain, 
toute cette épopée parait le rêve 
devant un miroir d’une femme qui 
donnerait bien le monde aux bombes 
pour dissimuler son visage, es inten- 
tions ne sont probablement pas très 
humanitaires ni bien « dans la 
ligne », mais elles sont singulière- 
ment humaines. Ce qui permet un 
livre où la naïveté fait les bons pas- 
sages. 

Ed, Français Réunis, 620 francs, 
450 pages. 








Communiqué. 


Augmentez vos ventes 


d'articles pour cadeaux en les emballant 
dans notre papier Joyeux Noël - Bonne 
Année, imprimé en 3 couleurs. 10 franes 
la” feuille 65 X 100 par 250 f. TTC. 
Egalement disponibles en bobines et 
sachets, Ech.. sur dem. Imp. Lenoir, 
17, rue Calmette, Cannes. 








@ Achille avec nous. Italien, très ita- 
lien. 


@ Shane, l'homme des vallées perdues. 
Apaisant et beau. 


EXPOSITIONS 


© Les chefs-d'œuvre de 

Orangerie. 
La rétrospective Marquet. Maison de 

la Pensée française, 2, rue de l’'Ely- 

sée. Jusqu'au 14 décembre. 

0 La rétrospective Kisling. Galerie 
Drouant-David, 52, faubourg Saint- 
Honoré. Jusqu'au 24 novembre. 


À lire 


© Les portraits de Maurice Sachs. Dans 
la nouvelle N.R.F, de novembre. 


# Dans le numéro 2 des Cahiers de la 
Compagnie Madeleine Renaud-J.-L. 
Barrault : d'excellents textes sur le 
théâtre, Une lettre d'Edouard Bour- 
det. Des lettres de Copeau à Jouvet. 


Sao-Paulo. 


4 entendre 


, Le Festival Gershwin : « Rhapsody 
in blue », « Porgy and Bess ». Con- 
terts Colonne, Châtelet, Dimanche 
22 à 17 h. 45. 

® Le Mozarteum de Salzbourg. Empire. 
Lundi 23 novembre à 21 h 

è Kirsten Flagstad dans un 
Vagner, Opéra. Mardi 24 





festival 
à 21 h. 
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CINÉMA 


— 


« La Dame aux camélias » 


A poussière dont on l'exhume 

fait tousser cette année l’impé- 
rissable Marguerite Gautier dans un 
film de M. Raymond Bernard, 

En voilà une qui a le poumon ro- 
buste et la vie dure. C’est la troisième 
fois qu'elle ressuscite sur les écrans 
du cinéma parlant. 

Seule la phtisie est galopante dans 
ce film qui suit son chemin sans la 
moindre invention. Et si M. Ro- 
land Alexandre ne manque pas de 
prestance sous la jaquette d’Armand 
Duval, ce n’est pas Micheline Presle 
qui effacera Greta Garbo de nos mé- 
moires. 

Au surplus, on a cette fois le pé- 
nible privilège de suivre la progres- 
sion de la chlorose sur le visage de la 
malheureuse grâce au Gévacolor. Il 
convient, en marge de cette pâli- 
chonne dame, d'élever une protesta- 
tion. En effet, ce film est projeté à 
Paris, dans une salle, sur un « écran 
panoramique », c’est-à-dire qu'il 
subit une projection selon un pro- 
cédé pour lequel ïil n’a pas été 
conçu. Le résultat est navrant. Les 
images sont insuffisamment éclairées 
et résolument floues. Il est impossi- 
ble de déceler le jeu des comédiens. 
Comme la couleur est tres médiocre, 
l’ensemble. offre le curieux spectacle 
de pruneaux baignant dans leur jus. 

Oui, mais voilà, une banderole 
« écran géant » au fron: du cinéma 
attire le client, 

Réalisation : 
avec Micheline 
Alexandre. 


« Quand tu liras cette lettre » 


OICI des gens qui ne sont mani- 
festement pas faits pour se ren- 
contrer : une aspirante religieuse, 


Raymond Bernard, 
Presle et Roland 


austère et retenue, et un jeune dé- 
voyé, amateur de femmés dociles et 
d'argent facile. Pourtant, une succes- 
sion de hasards, un foulard saisi au 
vol, un tête-à-tête non prévu, un futile 
changement de décision, un sac d’or 
abandonné un instant, et le drame se 





DAUCHOT 
Un monde étrange et comme ressuscilé 


noue, s'organise, jusqu’à la mort, acci- 
dentelle elle aussi. 

Greco montre un grand visage se- 
cret, Philippe Lemaire une malhon 
nêleté précoce qui ne suffit pas pour 
rouler le destin. L’intrigue se passe à 
Cannes en hiver, dans des boites de 
nuit, des palaces, sur la Croisette — 
jamais au Casino. Et pourtant c'est 
aux jeux qu'on a l'impression de se 
trouver : à suivre des yeux la boule 
indifférente, précise et inexorable. 

Parce que c’est le hasard, tout bête 
— et non le destin et non la volonté 
des héros — qui enchevêètre les pas- 
sions et conduit le drame, l'histoire 
intrigue et divertit au lieu d’assom- 
brir, Les répliques de Jacques Deval 
piquées dans les sobres imagés de 
Jean-Paul Melville, le réalisateur du 
Silence de la Mer et des Enfants ter- 
ribles, aboutissent à un style décon- 
certant mais plein de charme. 

Réalisation Jean-Paul Melville, 
avec Greco, Philippe Lemaire, Yvon- 
ne de Bray. 


« Les Enfants de l'amour » 


] ONCE un film débordant de chauds 
sentiments et d'impudeur dans la 
croit scientifique, de 


façon, qui 5e 











vous les jeter à la face. Des jeunes 
femmes enceintes, parquées dans un 
refuge maternel, sont sur le point de 
voir se dénouer leur aventare et la 
revivent pour notre éducation. Inu- 
tile d'être astucieux pour deviner la 
morale, elle est proclamée à toute 
occasion : me pas faire d'enfants sans 
réfléchir, ne pas les abandonner; il 
n'y a pas de filles-mères, il n'y a que 
des mères. 

Ce film à reçu la médaille {or de 
l'Enseignement, c'est dire qu'il se 
livre à des acrobaties afin de ne lèser 
personne : ni les nourrissons, ni Îles 
mères, ni la famille bourgcoiïise, ni la 
religion, ni la société, L'inconvénient, 
c'est que les intérêts de ces diverses 
sectes sont contradictoires. Quand 
cela risque de devenir évident, on 
acclame en chœur la maternité sacro- 
sainte, ce qui permet de changer su- 
brepticement de plans. 

L'appel direct au pathétique met Île 
spectateur dans un tel état de malaise 
qu'il accueille avec une reconnais- 
sance excessive les côtés saugrenus et 
comiques (peut-être hélas! involen- 
tairement) de ce mélo : ainsi les sau- 
tillements alourdis des jeunes per- 
sonnes — âge moven: 17 ans — 
grosses de neuf mois; leurs sorties 
parfois fort vertes sur Îles mâles 
qu'elles entrevirent le temps d'un 
sein nu; le mariage d’une de ces in- 
génues rebondies avec le lycéen-père 
effravé, Le tout ponctué de subits 
cris d'alarme quand survient l'heure 
pour chacune de passer aux mains du 
trop beau docteur Jean-Claude Pascal. 

Si la maternité se veut sainte et 
sacrée, raison de plus pour ne pas 
nous introduire au cœur du temple. 
On n'y altrape que la nausée et bien 
malgré soi l'envie d’obéir aux pres- 
criptions du metteur en scène : limi- 
ter les risques d'enfantement. 

Réalisation : Léonide Moguy, avec 
Etchika Choureau. Joëlle Bernard, 
Lise Bourdin et J.-C. Pascal. 


ARTS 
Salon d'hiver 


DS l’ensemble, une avalanche de 
chromos. Mais deux attractions. 

Une salle réservée aux portraits de 
parlementaires français. imposant et 
officiel défilé de barbes et de mous 
taches de 1870 à nos jours. Ensuite, 
un tableau peint par un âne. En 1910, 
Dorgelès et Andre Warnod, pour mys- 
tifier un publie un peu trop crédule 
à leur gré, trempèrent dans des pots 
de peinture de couleurs différentes la 
queue d'un âne que celui-ci prome- 
nait — sans penser à mal — sur une 
toile. Le tableau exposé aux Indépen- 
dants, sous le nom du peintre Boro- 
nali (anagramme d’Aliboron), né à 
Gênes, eut un vif succès. Intitulé 
« Coucher de soleil sur l'Adriatique », 
il témoigne d’une liberté d'esprit et 
d'exécution qui fait paraitre encore 
plus « fignolés » les mornes et froids 
travaux du Salon d Hiver ! 

Musée d'Art Moderne, avenue du 
Président-Wilson. Jusqu'au 26 no- 
vembre inclus. 





Dauchot le suave 


1 E charme de Dauchot, c'est de 
4 nous rendre tangible, évidente et 
nécessaire, une réalité qu'il transpose 
à son gré. Nous sommes dans un 
monde étrange et comme ressuscité. 
Ses corbillards fleuris de couronnes 
roses s’en vont gaiement, devant un 
cortège qui se disperse et se distrait. 
Avec la même impatience, une noce 
s'éparpille dans la campagne, On ne 
peut fixer qu'approximativement dans 
le temps ces cafés déserts, ces valets 
de chambre, ces chanteuses réalistes 
en « boa » noir et chapeau à plumes, 
ces jeunes gens en chandail qui lien- 
nent une fleur, ces amoureux enfin 
réunis. Et, pourtant, traités dans une 
pâle somptueuse, selon des harmonies 


BIBLIOPHILIE 


Les éditeurs d'art ERYX suggèrent aux 
lecteurs de L'EXPRESS d'offrir à leurs | 


cents el amis © 


Stello 


ouvrage précieux et romantique, illus- 
tré de burins originaux. 
Un beau livre est loujours un eadeau 
pres!igien x. 
| Demandez l'envoi franco (3 timbres) 
de notre catalogue complet 
« GALANTS ET ROMANTIQUES » 
ERYX ART 


| 120, bd de la Chapelle, PARIS (XVII) 
Barbés-Rechechouart ) 








(face métre 








dont il joue magistralement, le bur- 
lesque où l'amour, le plaisir ou le dé- 
sespoir sont devenus, grâce à Dau- 
chot, des présences également suuves,. 
Galerie Cardo-Matignon, 32, avenue 
Matignon. jusqu'au 5 décembre. 


Humblot l'austère 


N connait la traduction austère de 

Humblot. On retrouve dans ces 
35 loiles récentes, vonsacrées à des 
Jaysages et à des natures mortes du 
Midi, sa gamme de tons précis : ver- 
dures aux dissonances étudiées, mon- 
tagnes pelées, rochers nus, un ciel de 
plomb, dans cette- lumière livide qu'il 
répand sur les villages, sur des pois- 
sens, sur des chardons bleuis. I s'en 
dégage une sensation de solitude âpre, 
Une grande composition La fuim et 
la peur, dresse En le contraste de 
l'éclairage blème et d'une ombre bru- 


tale des figures conçues selon la 
méme volonté d'une rigneur impas- 
sible. 


Galerie Framond, 3, rue des Saints- 
Pères-6", jusqu'au 4 décembre. 


Valtat l’influençable 


[| OUIS VALTAT, qui mourut lan 
4 dernier, à 83 ans, fut le contem- 
porain et l'ami de Bonnard, de Re- 
noir, de Lautrec, avec lequel il fit en 
collaboration des décors pour une lé- 
gende hindoue jouée par Lugné-Poe- 
Un choix excellent fait pur René Do- 
mergue, chez différents collection- 
neurs, réunit une quarantaine d'huiles 
et de pastels de 1892 à 1912. Valtat, 
précurseur des Fauves, pour sa véhé- 
mence colorée, fut dépassé par eux. 
subit, tour à tour, l'influence de tous 
les peintres ses amis. On regrette 
qu'avec des qualités réelles et une sin- 
cérité évidente, ce peintre n'ait pus 
lus souvent donné sa marque propre 


à son œuvre trop soumise à des 
fluctuations. 
Galerie Durand-Ruel, 37, averne 


Frieland, jusqu'au 5 décembre. 


Pougny 


NE soixantaine de toiles nouvetles 
de Pougny, qui peint toujours 
dans les petits formats. Un peintre in- 
timiste et décoratif, Par son procédé 
de juxtaposition incessante de taches 
et de touches, il donne de ses scènes 
de jardins, de plages ou d'intérieurs, 
une impression de tapis ou de mar- 
quelerie, dont les personnages minus- 
cules paraissent se défaire ou se re- 
constituer sous nos yeux avec la 
mème hâte pleine d'une grâce légère, 
Galerie Marcel Courd, 36, avenue 
Friedland, jusqu'an 5 décembre. 


DISQUES 


La deuxième symphonie 
de Brahms 
existe un Brahms amoureux des 


fl L 
forêts et des lacs ensoleillés, un 
Brahms bonhomme et patriarea) dont 
le romantisme s'épanouit en une mu- 
sique proche de la poésie ponulaire, 
Ainsi la Deuxième Symphonié en 
ré majeur, écrite en 1877. Elle est 
aussi viennoise que peut l'être la par- 
tition d’un Hambourgeois transplanté 
en Autriche, Mais un bonheur s'en 
dégage qui émeut, une joie calme que 


souligne l'interprétation de, Toscani- 
ni, interprétation simple et éloignée 
de tout éclat extérieur. 


Pourquoi dit-on toujours 4, .e Brahms 
ne savait pas orchestrer ? Il faudrait 
vraiment établir une fois un dietisn- 
naire des idées reçues en musique. El 
serait étonnant à beaucoup de points 
de vue, Et volumineux aussi. 


La Voix de son Maitre, FALP 202, 
un disque 30 cm, 33 tours. 


TRIBOTEX 
TRIBOLYNE 


2 Noms nouveaux déposés 
2 Tissus sensationnels 





“Saienries Unitis” 


PARIS | 





10, rue d'Uzés 
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LA LISTE DES “100” (SUITE) 





annuaire. 


domaine, dans Chaque branche d'activité. " 
Le but de celte enquête 








Pablo PICASSO 





Le plus jeune peintre d'aujourd'hui. 


Antoine PINAY 





Député de la Loire, Représente, en principe, Île 
contraire de l’évolution. Cependant, il semble le 
plus capable, grâce à un prestige exceptionnel dans 
l'opinion, d'entraîner les «< conservateurs » vers des 
expériences de renouvellement. 


Maurice PONTE 





Directeur général de la Société française radio- 
électrique. Vice-président de l’Institute of Radio 
Engineers des Etats-Unis et premier Français élu 
à ce titre. L'un des rares normaliens devenus chefs 
d'industrie. Considéré comme le spécialiste électro- 
‘nicien français n° 1. Prit une part déterminante 
dans la réalisation du premier radar de précision 
à ondes ultra-courtes. Par son action tant techni- 
que qu'industrielle maintient la France à l’un des 
premiers rangs dans le domaine électronique. 


Jacques PREVERT 





Il a renouvelé et il domine le mode d’expression 
populaire le plus caractéristique d’une époque : la 
chanson. 


James REILLY 





Savant biologiste. Travaux sur la fièvre typhoïde. 
A récemment isolé une nouvelle maladie : la lym- 
phoréticulose bénigne d’inoculation, appelée égale- 
ment « maladie des griffes du chat » parce que le 
plus souvent provoquée par des griffures de chat, 


Jean REYRE. 


Directeur général de la Banque de Paris et des 
Pays-Bas. A gravi tous les échelons de la Banque 
avant d'en devenir le pilote. Dans le milieu ban- 
caire, qui tend à se fonctionnariser, tente de main- 
lenir l'originalité et le dynamisme, 


Pierre RICARD 





Vice-président du Conseil national du Patronat 
français. Président de la Chambre syndicale de la 
sidérurgie, Le premier grand fonctionnaire du Pa- 
tronat. Infléchit les idées et les méthodes d’action 
traditionnelles du patronat français dans le sens 
d'un néo-capitalisme dynamique. 





Jean ROSTAND 


Par son génie de vulgarisation, conduit le public 
à prendre conscience du rôle de la biologie, sus-. 
cite des vocatiors, développe dans l'opinion l’inté- 
rêt qu'une grande nation doit porter aux sciences 
de l'avenir. < 


Georges ROUAULT 





A donné un exemple de vitalité, d'indépendance 
et de jeunesse en brûlant après la guerre cent de 
ses toiles qu'il jugeait imparfaites. Apporte au vi- 
trail un renouvellement décisif et influence forte- 
ment la jeune peinture par sa vision tragico-gro- 
tesque d’un monde qu'il cerne de noir. 








Alired SAUVYX 


Robert SCHUMAN 
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VANT d'en terminer avec la « liste des 100 » (voir L'Express n°° 25 
et 26), rappelons à nos lecteurs que celle liste n'est ni un palmarès pour 
distribution de prix, ni un dictionnaire des gloires françaises, ni un 


C'est une enquête, une enquête que nous avons menée avec la collabo- 
ralion des hommes les mieux informés dans chaque milieu, dans chaque 


© Rechercher les hommes de tout âge qui sont « moleurs », qui repré. 
sentent l'élément dynamique de la nation par rapport à l'élément statique. 
Soit qu'ils déblayent et tracent le chemin de l'avenir, soit qu'ils permetlent 
aux énergies el aux créateurs encore obscurs de s'y engager. 

® Ce choix ne comporte aucun jugement de valeur esthétique ou morale 
sur l'œnvre ou l'activité de ceux qui ont été sélectionnés. 

© La « liste des 100 » ne concerne en principe que les hommes dont 





à toute la France. 


crilères suivants 


profession 


Pablo PICASSO Maurice PONTE 


























Jacques PREVERT James REILLY Pierre RICARD 





Jean ROSTAND Georges ROUAULT Jean-Paul SARTRE 


Jean-Paul SARTRE 





Le premier intellectuel qui a voulu et réussi à 
faire descendre la philosophie dans la rue en sa- 
chant se servir des moyens modernes de diffusion. 
Sera peut-être au XX° siècle français ce que Dide- 
rot est au XVIIF. 


Alfred SAUVY 





Economiste, journaliste, membre du Conseil éco- 
nomique. Le courage d’être clair. Témoin lucide de 
la décadence d’une certaine forme de capitalisme, 
il la dénonce en termes simples et contribue ainsi 
à orienter la réflexion de ceux qui ne sont pas 
résignés. 


Robert SCHUMAN 





Député de la Moselle. Représente, pour l'étranger, 
ce qu'il y a de « solide » dans le personnel poli- 
tique français. Cé prestige exceptionnel, surtout aux 
Etats-Unis, pourrait utilement cautionner vis-à-vis 
de l'extérieur une expérience de redressement dans 
ce pays. 


Laurent SCHW ARTZ 





Jacques TATI 


Professeur de mathématiques à la Sorbonne. La 
publication complète de ses travaux sur lanalyse 
harmonique généralisée et surtout sur la théorie des 
distributions dont il a jeté les bases est attendue 
avec impatience par mathématiciens, physiciens, 
techniciens et économistes du monde entier. 


Jacques TATI 





Introduit à l'écran une notion neuve du comique 
d'expression purement cinématographique. 





Georges TEISSIER 


Maurice THOREZ 


l'activité s'exerce à Paris ou à travers Paris. Nous l'élendrons dans l'avenir 


© Nous avons automatiquement éliminé de cette liste : 


— les gloires établies, aussi déterminantes qu'elles aient été, quand 
, ; hs : : 
elles ont dépassé le stade de l'action dynamique ; 


— les hommes dont le rôle on l'importance se confond avec la fonction. 
Voici donc la fin de la « liste des 100 », qui ont été choisis selon les 


Hommes déterminants pour l'avenir : 
a) soit par l'influence évolutive qu'ils exercent dans le cadre de leur 


b) soit par leur pouvoir de renouvellement dans la création ; 
c) soit par la force avec laquelle ils peuvent entraîner la fraction jeune 
de la nation vers ses destinées futures. 











Le Père TEILHARD DE CHARDIN 





Paul-Emile VICTOR 


Jésuite. Prophète chrétien d’une évolution philo- 
sophique fort en avance sur la doctrine officielle, 

Il affirme que tout le processus de l’évolution, 
destiné jusqu'à présent à créer la conscience indi- 
viduelle, tend maintenant à unir toute l'humanité 
dans une communion mystique, Il imprime ainsi à 
la pensée religieuse un dynamisme nouveau. 


Georges TEISSIER 





Professeur à la Sorbonne. Zoologiste, mais sur- 
tout biométricien et statisticien. Principal repré: 
sentant en France de l’école néo-darwiniste qui 
met l’Evolution en équations. 


Maurice THOREZ 





Secrétaire général du Parti communiste. Reste le 
véritable moteur du parti. 


Paul-Emile VICTOR 





Chef des « Expéditions polaires françaises ». Le 
meilleur ami des Esquimaux. Type de l’organisa- 
teur d'équipes. Il a conquis à la France la première 
place au pôle Nord et l’une des premières au pôle 
Sud. 11 continue d'assurer notre présence active 
dans toutes les entreprises polaires internationales. 


Paul VIGNAUX 





Professeur à l’école des Hautes Etudes à la Sor- 
bonne. Animateur du groupe « Reconstruction ». À 
pensé le syndicalisme chrétien. Tend maintenant à 
« l’ouvriériser », et à l’arracher à la domination 
d’un parti politique pour ouvrir une voie nouvelle 
à la Confédération française des travailleurs chré- 
iens. 


Jean VILAR 





Directeur du Théâtre National Populaire. Resti- 
tue au théâtre ses dimensions, et à une scène na- 
tionale son rôle. 


André WEIL 





Une des têtes directrices du mathématicien € p9- 
lycéphale » Nicolas Bourbaki. On sait que sous ce 
nom collectif, quelques jeunes mathématiciens ont 
entrepris de refaire l’exposition totale des mathé- 
matiques en les reprenant à leurs débuts. 


X, X, X, X et X 





Les cinq noms qui manquent à cette liste pour 
qu'elle en contienne cent, ce sont nos lecteurs qui 
les choisiront s'ils le veulent bien. 

Non que nous soyons à cowt. Au contraire. 
Mais il fallait bien réserver à ceux qui nous ont 
aidés à établir cette liste une marge d'inévitables 
erreurs. 

Il reste donc cinq places à prendre, Par qui ? 
par les cinq hommes ou femmes dont le nom 
inconnu, omis ou rejeté, nous sera le plus souvent 
suggéré. (Mais suggéré par lettre... et non par 
téléphone.) 

Voilà, Le registre des suggestions est ouvert. 

Nous publierons les meilleures observations en 
même temps que nous fermerons notre « liste des 
cent » avec les cinq noms qui seront plébiscités 
par nos lecteurs. 





Paul VIGNAUX Jean VILAR 
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un livre en une page 





LE RETOUR DE LI. G. FARBEN 


N août 1947, s’ouvrait à Nurem- 

berg un procès criminel sans 

précédent. Vingt-trois industriels 
étaient accusés d’avoir préparé sciem- 
ment une guerre d'agression, d’avoir 
pillé et asservi l'économie de nations 
étrangères, et d’avoir réduit en escla- 
vage, maltraité et assassiné des êtres 
humains. Ces vingt-trois hommes 
étaient les dirigeants du trust alle- 
mand {nteressen Gemeinschaft Farben- 
industrie Aktiengesellschaft (« Com- 
munauté d'intérêts de l’industrie des 
colorants, Inc. »), connu sous le nom 
d’IG. Farben.. Ils avaient fondé en 
vingt ans un empire industriel plus 
étendu et plus. puissant que celui des 
grandes corporations américaines, 
L'I.G. Farben était le plus gros pro- 
ducteur mondial de produits pharma- 
ceutiques, de colorants, de matières 
plastiques, de tissus synthétiques, de 
produits photographiques, et de tous 
les produits de synthèse. Elle possé- 
dait des filiales dans plus de cin- 
quante pays d'Europe, d’Afrique, 
d’Asie et d'Amérique. Elle contrôlait 
aux Etats-Unis « l'American I.G. Che- 
mical Corporation », gigantesque com- 
binat qui groupait l’Ozalid Corpora- 
tion de Johnston City, la General 
Dyestuffs Company, les usines de 
produits chimiques de l’'Hudson River 
et la société Agfa-Ansco. Jusqu'à la 
veille de Pearl Harbour, les diri- 
geants de VILG. Chemical versèrent 
chaque année dans les caisses de 
l'LG. Farben des millions de dollars 
de bénéfices. L'influence de lLG. 
Farben était si grande en Amérique 
du Sud, que ses représentants contrô- 
laient pratiquement la vie économi- 
que et politique de plusieurs républi- 
ques, en parhculier d1 Guatémala. 


Le « Vermittlungstelle 
Wehrmacht » 


A l’exception de quatre d’entre eux, 
tous les accusés étaient membres du 
Vorsland, comité directeur de VL.G. 
Farben. Ils plaidèrent tous non cou- 
pable. « L’I.G. Farben, prétendirent- 
ils, n’était qu’une entreprise privée 
comme une aulre totalement indépen- 
dante du gouvernement allemand. 
Nous n’avons fait que la gérer au 
mieux de ses intérêts, compte tenu 
de 1a situation politique en Allemagne 
et à léiranger ». 

La réalité était très différente, 
« Nous allons prouver, déclara l’ac- 
cusation au début du procès, que ces 
hommes n’ont pas seulement produit 
des armements et stocké des matières 
stratégiques indispensables à la con- 
duite de la guerre — ce qui ne serait 
pas un crime en soi — mais qu’ils 
ont consciemment créé les conditions 
d'une guerre d’agression qui eût été 
impossible sans eux ». 

Dès la prise du pouvoir par Hitler, 
dont ils avaient financé la campagne 
électorale, les dirigeants de l’I.G. Far- 
ben se mirent à travailler en collabo- 
ration étroite avec l'état-major alle- 
mand. En 1935, ils créèrent de leur 
)ropre initiative le Vermiltlungstelle 
Vehrmacht, comité de liaison entre le 
Vorstand et les services de l’armée 
allemande. 

A partir de 1935, tous les pro- 
grammes d’investissements furent con- 
trôlés par le nouvel organisme, et sys- 
tématiquement orientés vers la pro- 
duction de guerre. L’LG. Farhen ac- 
cepta de construire trente-six usines 
secrètes d’intérêt purement militaire, 
qui ne porteraient pas le nom de la 
firme, et seraient entièrement finan- 
cées par la Wehrmacht. Ces usines 
devaient produire essentiellement des 
explosifs et des métaux légers. L’I.G, 
Farben s’engageant à ne pas révéler 
la nature de cette production, le gou- 
vernement allemand promettait Je ne 
pas divulguer les secrets de fabrication 
qu'il pourrait surprendre. 

Parallèlement à la création de cette 
industrie de guerre camouflée, l’I.G, 
Farben décidait de développer ouver- 
tement la production des matières 
premières dont l'importance n’était 
Pas uniquement militaire. 

En 1936, le professeur Krauch éla- 
bora un plan quadriennal de dévelop- 
pement industriel qui fut aussitôt 
adopté par le gouvernement allemand, 
Quelques semaines après son lance- 
ment officiel, Goering déclara au cours 
d'une réunion à laquelle assistaient 
les principaux dirigeants de lLG. 

arben, que les objectifs véritables de 
ce plan étaient légèrement différents 
de ses objectifs avoués, « Le conflit 
qui se prépare, dit-il, exige un déve- 
loppement colossal de notre capacité 











roman policier ». 
Directeur suppléant du 
de guerre, 


lui ont servi à 








de production. Nous ne pouvons fixer 
aucune limite à notre programme 
d'armement, car la bataille finale est 
en vue. En réalité, nous sommes déjà 
en guerre, bien qu'aucun coup de ca- 
non n'ait été tiré. » 

A la même époque, dans une note 
adressée à Goering et communiquée 
à Carl Krauch, Hitler écrivait : 
« L'économie allemande doit être en- 
tièrement moôbilisée pour la guerre 
d’ici quatre ans. » 

L’'LG. Farben se mit au travail, En 
trois ans, grâce aux nouveaux procé- 
dés de synthèse mis au point dans les 
laboratoires de la firme, la produc- 
tion de tissus, d'essence, de caoutchouc, 
de magnésium, d’aluminium, de di- 
glycol et de toluol (produits de base 
pour la fabrication des explosifs) fut 
triplée, quintuplée, ou même décu- 
plée. En 1938, l’Allemagne produisait 
cinq fois plus d’essence d'avion qu’elle 
n’en avait besoin pour son aviation 
commerciale, et tous les véhicules au- 
tomobiles d'Europe et d’Asie n’au- 
raient pu consommer en un an les 
2.600.000 tonnes d'essence d’auto 
qu'elle avait produites en 1937, 

Le Vorstand estima cependant que 
l'effort de guerre était encore insuffi- 
sant. Le professeur Krauch établit un 
nouveau «< plan d'urgence » dans le- 
quel il n’était plus question  « d’ob- 
jectifs de production »>, mais « d’ob- 
Jectifs de mobilisation >. Goering avait 
une telle confiance dans l’1.G. Farben 
+ confia directement l’exécution 
e ce plan à Kraäuch et à ses collabo- 
rateurs. 

Un an plus tard, en avril 1939, 
Krauch écrivait dans un rapport 
adressé au gouvernement : « Les con- 


tacts que nous avons établis avec 
l'Europe du Sud-Est indiquent que 


notre seul espoir de nous procurer le 
pétrole dont nous avons encore besoin 
réside dans une intervention de la 
Wehrmacht. » 

Cependant, les vingt-trois accusés 
prétendirent tout au long du procès 
qu'ils avaient ignoré jusqu’au bout les 
intentions agressives du gouvernement 
allemand. 


Le banditisme industriel 





L’LG. Farben profita de chacune des 
conquêtes de l’armée allemande pour 
s’annexer — Je plus souvent contre la 
volonté du gouvernement — les en- 
treprises des pays vaincus, 

En 1936, deux ans avant l’Anschluss, 
un des membres du Vorstand, Paul 
Haefliger, vint rendre visite à Vienne 
aux directeurs de la plus grande en- 
treprise autrichienne de produits chi- 
miques, la Skodawerke-Wetzler, dont 
la majorité des parts était entre Îles 
mains du groupe Rothschild. H leur 
annonça officieusement l’occupation 
imminente de la Rhénanie, et leur 
laissa entendre que l'intérêt à long 
terme de la Skodawerke serait de 
passer sous contrôle allemand. La pro- 
position fut repoussée. Un an plus 
tard, après l'assassinat du dictateur 
autrichien Dollfuss, Haefliger revint 
à la charge sans plus de succès. Lors- 
que les troupes allemandes envahirent 
l'Autriche en mars 1938, Hitler prit 
un décret interdisant à toute firme 


E président Roosevelt a déclaré pendant la guerre que « l'histoire 
L des agissements de l'1.G. Farben se lisait comme un extraordinaire 


Département 
Josiah E. Dubois fat 
général dans le procès intenté à Nuremberg aux dirigeants du trust alle- 
mand. Stupéjait par la clémence du tribunal qui ne condamna les accusés 
qu'à des peines légères de prison, il décida de publier un livre dans lequel 
il présenterait au public l'essentiel des 350 volumes de documents qui 
rouver la responsabililé des dirigeants de l'1.6. Farben 
dans le déclenchement de la guerre. C'est ce livre que nous résumons tei. 





américain des 
désigné comme 


crimes 
procureur 








allemande d'acquérir des entreprises 
autrichiennes. L'I.G. Farben ne se tint 

as pour battue. Pendant trois mois, 
e président du Vorstand, Hermann 
Schmitz, et son neveu Max ligner, 
chef des services de renseignement et 
de propagande de l'LG. Farben, rappe- 
lèrent quotidiennement à Goering qu'il 

avait beaucoup de juifs dans l'in- 
dustrie chimique autrichienne, et qu’il 
ne manquait pas d’aryens dans les bu- 
reaux de V'LG. Farben pour les rem- 
placer. Ils eurent finalement gain de 
cause. Le groupe Rothschild céda de- 
vant la force, et les directeurs autri- 
chiens de la Skodawerke, qui étaient 
juifs, acceptèrent de vendre leur so- 
ciété pour un prix dérisoire. 

Quelques semaines plus tard, grâce 
à un habile chantage à la persécution 
raciale, l'1.G. Farben réussissait à se 
faire pratiquement offrir la totalité 
des parts des deux autres grandes 
firmes de produits chimiques autri- 
chiennes, la Dynamit A.G. et la Car- 
bidwerke Deutschmatrei A.G. 

Les mêmes méthodes furent appli- 
quées avec autant de succès dans la 
Pologne occupée, où Von Schnitz'er, 
chef de la division commerciale du 
Vorstand, réussit à obtenir pour sa 
firme le contrôle, puis la propriété 
absolue de la société Borula et des 
entreprises de Wola, de Pabjanice et 
de Winnita. 

En France, la manœuvre fut plus 
délicate. Hitler ayant repoussé le pro- 
jet d’un « ordre nouveau pour la 

rance > que lV'ILG. Farben lui avait 
présenté, Von Schnitzler décida d’en- 
yager des négociations directes avec 
es industriels français, à l'insu du 
gouvernement. Grâce à la complicité 
du directeur de la société Kuhimann, 
M. Froissard, il réussit à acquérir 
51 % des parts de cette société, la 
plus importante de France. Les autres 
entreprises furent bientôt obligées de 
céder, et de s'intégrer à un groupe 
unique, entièrement contrôlé ee 
l'LG. Farben la Société Francolor. 
La victoire était si complète que le 
docteur Ter Meer se laissa aller, dans 
sa joie, à inscrire sur la couveriure 
du dossier des négociations ce pre- 


mier vers d’un refrain populaire : 
« Car les bois sont pleins de vo- 
leurs. > 

. 
Auschwitz 





Au début de la guerre, le Vorstand 
décida de construire une gigantesque 
usine d’essence et de caoutchouc syn- 
thétiques dans la petite ville polonaise 
d’Auschwitz. Le docteur Ambros fut 
nommé directeur de la nouvelle usine, 
I1 demanda aussitôt que les 3.000 in- 
ternés du camp de concentration voi- 
sin soient mis à sa disposition, et que 
d’autres prisonniers lui soient en- 
voyés. Le professeur Krauch transmit 
cette demande au maréchal Goerin 
qui y accéda. Les déportés et les = 
sonniers de guerre commencèrent, à 


affluer à Auschwitz. En 1943, la po-, 


pulation du camp, 1 était passte de 
3.000 à 40.000 rsonnes, el trois au- 
tres camps avaient été construits. Le 
camp IV appelé Monowitz, était en- 
tièrement géré, surveillé et adminis- 
tré — comme lusine elle-même — 


par le personnel de l1.G. Farben. Les 
conditions de vie et de travail étaient 
si monstrueuses que les SS protestè- 
rent plusieurs fois auprès des diri- 
geants de l’1.G. Farben contre la bru- 
talité excessive de leurs contre- 
maîtres. De 1941 à 1943, le docteur 
Ambros employa plus de 300.000 tra- 
vailleurs du seul camp 1, dont 200.000 
moururent d'épuisement où furent di- 
rigés vers les chambres à gaz. 

Le docteur Ambros inspectait fré- 
quemment l'usine et le camp IV. "1 dé- 
clara au cours du procès n'avoir ja- 
mais remarqué aucune miscre et avoir 
toujours ignoré que les détenus re- 
connus « inaptes au tra ail » étaient 
gazés. Le docteur Ter Meer se rendit 
trois fois à Auschwitz et visila toutes 
les installations. Lui ne plus « ne 
remarqua rien de particulier ». 

Le gaz utilisé pour l'exécution des 
déportés était un insecticide puissant, 
le Ziclon B, produit dans un des la- 
boratoires de l’I.G. Farben. Le détail 
des envois à Auschwitz était réguliè- 
rement communiqué au professeur 
Hoerlein, prix Nobel de médecine et 
chef de la division des produits phar- 
maceutiques du Vorstand. Interrogé 
au sujet de ces expéditions, il répon- 
dit qu’il y avait eu pendant la guerre 
une invasion d'insectes dans l'Est. 


« Si nous perdons 





la prochaine guerre » 





Au début d'août 1948, le tribunal de 
Nuremberg rendit son verdict, Aucun 
des vingt-trois accusés n'était recon- 
nu coupable d'avoir préparé une 


guerre d'agression, Dix d’entre eux 
étaient acquittés. Les treize autres 
étaient reconnus coupables, les uns 


de brigandage industriel, les autres 
de participation à une entreprise de 
travail forcé. Ils étcient condamnés 
à des peines allant de un an et demi 
à huit ans de prison ! 

Pendant Îles onze mois qu'avait 
duré le procès, la presse américaine 
s'était faite l'écho des protestations éle. 
vées par les industriels américains, 
qui transposaient dans le domaine 
civil l'argument du général Lucius 
Clay : « Nous ne devons condamner 
aucun général allemand pour avoir 
participé à la guerre. Cela constitue- 
rait un précédent qui permettrait de 
juger les généraux américains si nous 
perdions la prochaine guerre, » 

Dès l'ouverture du procès, on avait 
prêté à Hermann Sehmitz, président 
du Vorstand, la réflexion suivante 
« Ils n’oseront pas aller jusqu'au bout. 
Nos amis américains interviendront. » 

Malgré les déclarations officielles 
selon lesquelles l'1.G. Farben avait été 
démantelée, on apprenait en 1950 que 
l'industrie chimique de l'Allemagne 
occidentale avait été rendue à ses an- 
ciens maîtres. En 1951, ceux des ac- 
cusés qui se trouvaient encore en pri- 
son étaient libérés. 

Carl Krauch et Fritz Fer Meer sont 
aujourd'hui conseillers techniques 
dans des entreprises de caoutchouc 
synthétique. Ter Meer joue de temps 
en temps le rôle d'expert auprès du 
gouvernement de Bonn. Le professeur 
Heinrich Hoerlein est membre du 
comité directeur de la Farbenfabri- 
ken-Bayer A.G. de Leverkusen, en 
zone britannique. Fritz Gajewski, l’an- 
cien roi des explosifs de FRG, Farben, 
a repris son poste de directeur de la 
Dynamit À.G. à Troisdorf. Le docteur 
Otto Ambros, ancien directeur d’Aus- 
chwitz, est « conseiller >» du gouver- 
nement de Bonn pour le développe- 
ment des anciennes usines de l1.G, 
Farben qui se trouvent dans le sud de 
l'Allemagne. 


General in Grey Suits, Ed. 
Badley Head. 


The 
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À science politique va- 
t-elle permettre aux 
citoyens de mieux 

connaître la vérité ou aux 
ministres de mieux la dé- 
former ? 

L'événement pose la 

uestion sous une forme 
irecte et brutale. Ce 
qu'il faut bien appeler le 
scandale du sondage sur 
l'Armée européenne obli- 
ge, en effet, aujourd'hui 
à prendre parti, à moins 
de se faire, par le silence, les complices de 
Léviathan. 





+ 


Que le ministère de la Défense Nationale fasse 
effectuer, au début de mai, une enquête par 
l'Institut français d'Opinion publique sur les 
attitudes des Français à l'égard de l'Armée 
éuropéenne, fort bien : les deniers publics pour- 
raient être employés à des travaux moins utiles, 
et le gouvernement a le droit, le devoir même, 
d'éclairer sa lanterne, 

Que sept mois plus tard, il exhume les résul- 
tats de cette enquête à l'heure où s'ouvre devant 
le Parlement un débat capital, la chose devient 
déjà plus discutable. 

Qu'il tronque, découpe, mutile ces résultats 
de façon à faire apparaître seulement ceux qui 
sont favorables à sa thèse, et l'on ne peut plus 
discuter. 

Que, s'abritant derrière la « propriété privée » 
du sondage, l'on empêche la presse et le Parle- 
ment de mettre l'opinion publique en face des 
faits, en menaçant de traîner devant les tribu- 
naux ceux qui révéleraient la vérité, et le scan- 
dale devient proprement intolérable. 

Chacun doit prendre ses responsabilités, déci- 
dément. Celles du savant sont claires : s'il 
connaît la vérité, il n’a pas le droit de la cacher, 
à quelque prix que se soit, quelles qu'en soient 
les conséquences. À plus forte raison si l'erreur 
est employée pour tâcher d'abuser l'opinion et 
ses représentants, Voici donc quelques”faits 
essentiels, que personne n'a le droit d ignorer. 

* 


Les résultats du sondage tels qu'ils ont été 
publiés contiennent deux catégories d'altération 
de la vérité : d'abord une inexactitude, ensuite 
des mensonges par omission. 

L'inexactitude concerne la date de l'enquête. 
On a déclaré, sans préciser, qu'elle avait eu lieu 

cet été ». Or elle a commencé le 28 avril pour 
se terminer le 10 mai. Entre le début du mois 
de mai et « cet été », il y a eu la crise française, 
le raidissement américain, pour ne point parler 
des élections allemandes du 6 septembre, élé- 
ment capital en la matière. L'opinion évolue 
vite et tous les spécialistes savent que la date 
d'un sondage est un élément inséparable de ses 
résultats. 

Le mensonge par omission est beaucoup plus 
grave. La question essentièlle concernant les 
attitudes en face d'un referendum sur la parti- 
cipation de la France à l’ Armée européenne, a 
été posée deux fois au cours de l'enquête, sous 
deux formes un peu différentes. Les diverses 
interrogations ont tendance à se contaminer les 
unes les autres, en effet, de sorte que la réponse 
à l’une d'elles subit toujours plus ou moins l'in- 
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fluence des questions précédentes : d'où l'effort 
des instituts de sondage pour éliminer cet effet 
de contagion, en posant les questions fondamen- 
tales deux fois, avec une modification de l'inti- 
tulé et dans des contextes différents. 
première fois, la question posée comme 
conclusion d'une série d'interrogations sur le 
réarmement européen était ainsi libellée : 
« Dans le projet actuel, les six pays partici- 
pee à l'Armée d'Europe occidentale sont la 
rance, l'Allemagne, la Belgique, la Hollande, 
l'Italie, le Luxembourg. Compte tenu de ceci, 
s'il y avait aujourd'hui un referendum et qu'on 
vous demande de voter pour ou contre la par- 
ticipation de la France à une telle armée euro- 
péenne, que feriez-vous ? » 
ules les réponses à cette question ont été 
publiées. Elles étaient les suivantes : 
46 % 


Voteraient pour 
22 % 
o 
7/0 


Voteraient contre 
N'iraient pas voter .......... 13 % 
19 & 


Ne savent pas Fe 

Mais les enquêteurs ont prié ensuite les 
enquêtés de préciser les raisons de l'attitude 
précédente. L'interlocuteur ici ne devait pas 
répondre par « oui ou non », mais analyser sa 
décision. Tout cela visant à le « décontracter », 
à l'’amener à réfléchir au problème, à l’éloigner 
des suggestions de l’enquêteur. 

Alors est intervenue pour la deuxième fois la 
question fondamentale sous la forme suivante : 
(Question 5d) « S'il y avait un referendum sur le 
projet de traité tel qu'il est proposé actuelle- 
ment à l'Assemblée, voteriez-vous pour ou 
contre ? » 

Les réponses à cette question n'ont pas été pu- 
bliées. Les voici : 


30 % 
21 % 
13 % 

% 


Voteraient pour ...sssssseses 
Voteraient contre s.ssssssess 
Ne voteraient pas .......s.ses 
Ne savent pas ..........0.e 


.]l n'est pas besoin de souligner l'extraordinaire 

divergence des résultats. On notera aussi que 1 

1° La proportion des opposants ne varie pra- 

ou “mg mé pas dans les deux cas, de même que 
celle des abstentionnistes décidés ; 


2° La variation n'atteint que les réponses 
favorables au traité : plus d'un tiers de ceux qui 
l'approuvaient en réponse à la première ques- 
tion ne maintiennent pas leur position en répon- 
dant à la seconde et se réfu&ient dans le doute. 
Est-ce que la discussion plus approfondie sépa- 
rant les deux interrogations les avait portés à 
réfléchir ? Est-ce que, éloignés ici du dilemme 
où ils étaient enfermés la première fois (Armée 
nationale allemande ou Armée européenne), les 
enquêtés ont ainsi manifesté leur volonté de 
À 2e ni l’un ni l’autre de ces termes ? Un 
spécialiste de science politique ne peut donner 
aucune réponse nette à cet égard. 

Il ne s'agit pas de tenir la seconde question 
comme plus valable que la première ou moins 
valable. Les deux sont des faits Leur diver- 
gence aussi est un fait et un fait capital. L'avoir 
caché au public est un acte grave. 

Une autre omission importante ne peut être 
passée sous silence. La question 11b était rela- 
tive à un problème capital directement lié à 
l'Armée européenne. 

« À votre avis, que faut-il faire maintenant 
en Indochine ? » 


nses : 
es enquêtés proposent de traiter 
avec le Viet-Minh ; 15 % d'abandonner en ra- 
menant les troupes (donc 50 % veulent terminer 
immédiatement la guerre) ; 

— 15 % sont partisans de rester en renforçant 
l'armée ; 

— 6 % de faire appel à l'O.N.U. ou aux 
Américains (élargissement du conflit) ; 

2 % d'attendre la fin de la guerre de 
Corée : 

— 5 % de tenter d'en finir par un grand ef- 
fort et d'abandonner s'il ne réussit pas. 

Voilà pourtant des réponses claires. 

Les seules d’ailleurs qui fournissent une indi- 
cation précise dans l’ensemble d'un sondage qui 
traduit l'irrésolution d'une opinion visiblement 
hésitante, inquiète, désorientée. i manifeste 
aussi sa terrible ignorance des termes du pro- 
blème, À la question « D'après ce que vous 
savez, est-ce que le traité créant une telle armée 
(commune pour l'Europe occidentale) a été déjà 
voté par l’Assemblée nationale ? » Les réponses 
furent les suivantes : 


Pas encoré voté ......:...:.. 40 % 
Ne savent pas 52 % 
Voilà qui en dit long sur les lacunes de l'in- 
formation, Voilà qui explique aussi, sans doute, 
les anomalies étonnantes qu'on rencontre à 
chaque pas dans ce curieux sondage. 
+ 


Voici les ré 
— 35 % 


Encore, son défaut le plus grave ne se trouve 
point peut-être dans les mutilations qu'on a fait 
subir à ses résultats, Un spécialiste de ia science 
pote éprouve une impression de malaise à 
ire le questionnaire qui a servi de base 
l'enquête incriminée, 

Dès l'abord, l'interrogé est placé sur le terrain 
de la nécessité de renforcer encore le réarme- 
ment européen : jamais on ne lui demande son 
opinion à cet égard, jamais on ne lui permet de 
mettre en doute cette vérité révélée, cette évi- 
dence essentielle, Pris par la main, le patient 
est alors conduit doucement, mais sûrement, 
sans qu'il s'en aperçoive, vers une souricière : 
e choix entre la Wehrmacht et l'Armée 
européenne. x 

Il n'y a pas de troisième position : toutes les 
autres issues sont fermées. Il faut opter entre 
leurs termes, Peste ou choléra, que préférez- 
vous ? La santé n'existe pas. 

Le spécialiste de science politique, qui sait 
l'extrême sensibilité des enquêtes à toute sugges- 
tion, les soucis minutieux qu'il faut prendre pour 
éliminer ce facteur d'erreur, ne peut cacher son 
trouble devant un questionnaire qui semble tout 
entier construit, au contraire, pour suggestionner, 
pour influencer, pour provoquer certaines 
réponses artificielles et non pour chercher les 
réponses naturelles. 

S'il est bien vrai que le ministère de la Défense 
Nationale a collaboré à l'établissement des ques- 
tions, on ne pourrait plus alors parler d'un son- 
dage scientifique, d'une enquête objective, mais 

‘un travail de propagande indirecte, combien 
subtil d'ailleurs, combien adroit. Devant l'habi- 
leté de l’homme politique montant ce mécanisme 
d'horlogerie il faudrait s'incliner, admiratif, I 
aurait fait son travail de ministre, sa besogne 
de chef, sans hésitation, non sans dégoût peut- 
être :.sa besogne de chef à la manière de Créon, 
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pour résoudre vos problèmes d'emballage; 
pour que vos emballages servent de 
support à votre publicité ‘’Cenpa'’’ met 
gracieusement à votre disposition 
ses services techniques et artistiques. 
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